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CET OÜVRACE SE TROÜVE AtJSSI : 

CRS^COLNETylibrairCyau eoin delarueduBMatdaqnaiYoltaire; 
DELAUNAT, libraire , palaú du Tribunal , galeriea de Boia^ n.^ a43 1 
MONGIE , tAné , libraire , cour des Fontainet , o.f i ; 

TfiEUTTEL BT WURTZ» libraires, rué de LiUe; 

* . . . 

Artbits BERTAAND, libraire , me Haute-Feoille , u.® 23 ; 

Et LENORMANT, libraire j rué dea Fréttes- Saint -G«niMÍa- 
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DE POLOGNE, 



DEPDIS SON ORIGINE JUSQtTEN lygS. 

. Épóque du partage définiüf de ce Royaume 
efitre la Russié^ta Prusse et l'Aatriche; 

pr¿c£d£e 

' . De détails exacto sar la Géographie, rAgrícnltare, le 
Commeroe, Flnstraction , les Moeurfl, les G>utameS9 et 
l'aocien GoaTernement des Polonais : . 

Par F.-M. Mdffter 



• Revócate animot , rooestttmqnc timorem 

MHtite \ fotsti» et h»c olim memiiiisae juirabit. 

VlRG. ^NBXD. , Ijb. I. 
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A parís, ' 

A rimprinierie ^ FAI N et C.i>, rae Saíni-Hjaeiiitlic , n.* iS; 
£t chcz DBBBAYylibnirey nie 8t.-Honor¿| bairiirc.des Scrfeat* 
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--Y PRÉFACE. 

On a beaiicoup écrit sur la PologDe: 
no US po^dojQS des Relatíons importan-^ 
tes^ des Hístoíres particuliéres de pla- 
sieurs Souverains, et méme quelques 
Histoires genérales de oette Cpntrée; 
mais les: Relatíons et les Histoires par- 
ticuliéres ne presentent que les fáils re- 
latifs a quelques époques , et les Histoi^ 
res gá[i¿rales n'ont. pas' ¿té continuées 
au déla du dix-septiéme siécle. 

Offrir au Public une Histoire de Uori- 
ginie^ des progres et de la destruction 
dte la Républlque de Pologne^ telle est la 
táehe que nous nous somm^s imposée: 
puissions-nous étre parvenus a la remplir ! 

Les Ouvrages dans lesquels nous avons 
puisé les matériaux de cette Histoire ét 
^ du Tablean statistique qui la precede, 
\^ sont : 

V» Historiae pplonicae (Dlugloss) ; De Ori- 
gine et rebus ge^tis Polonorum (Cromer ); 
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VI PROFACE. 

Histoírede Pologne, par le chevalierde 
Solígnacj Vie de Jean Sobieski , par Fab- 
bo Coyer; Vie de Stanislas Leczínskí , par 
Fabbe Proy art ; Fastes de la Pologne et de 
la Bussie, par Contant d'Orville; Histoire 
universelle , traduite de Faogláls, édít. de 
Leipsiek; Histoire de Charles xii^ par 
Voltaire; Histoire de Fierre i.*', par le 
méme; ffiuvt es du Philasophc bienfaisant; 
Histoire des gauvememeiis du nord, par 
Williams ; Géopfaphie uoiverseHe de Gu- 
thrie, tradúct. de MA(I. Noel et Soulés; 
Vie de Catherine ii , par M « Cast^ra^ édit. 
de Tan v; Voyages daos le nord^ pw 
W. Coxe;G¿ograpfeie deBusching; His- 
toire des revolutioas de Pologne, depuis 
1763 jusqu'ea 1774; la Monai'chie prus- 
sienne sous Frédéric - le - Graod ,* par le 
cpmte de Mirabeau; le Portefeuitle poli- 
tique de Beaufort; le Jourúal de la dié-* 
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CHAPITRE PREMIER. 

OléOGRAFHIE, STATISTIQUEj IKBURS, C0UTUME8 
DE3 POLONAIS, BT GOUYEQfiíEMfiNT. 

Situation et Limites. 

LiA Pologne a deax cent trente-troís lieues de 
iQXtgatnvy du treizíeme degre quarante minutes 
au treote-UDÍéme degré quarante minutes est^ 
et deux cent \ingt-sept de largeur, du quarante*** 
sixienie au cinquante-septieme de latitude noi'd» 
Avant le partage de sesprovinces, le royanme 
de Pologne ( anciennement appelé la SarmcUie ) y 
auquel etait annexé le grand-duché de LitLuanie ^ 
avait pour limites , au nof d , la Livonie , la B^ussie 
et la Mer Saltique ; á Test, la Mosco vie ; au sud ,: 
la Hoogtíe, laTúrquie.et la PetiteTartsúrifT; ft á 
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l'orient , la Poméranie y le Brandebourg , la Sil¿" 
sie et la Moravie. 

Ce rbyaume etaii divise, vers le milieu du der- 
mer siécle, ea provinces, ainsi qu'iisuit: 



mm^amim 



PROVINCES. 



TILLES 

CAPITALES. 



PROTESTANTE. I La Coarlande. . • . 

La Lithn&aie. . . . 
La Podolie. ; . • . . 
La Yoihiaié, • . • . 
La Grftnde Pologae. 



Mittau. 
!;Viliia. 
Kaminiek. 
Luck> 

Gncstie. 



La Russie Rouge. .| ^2^;^C 



CATHO£IQU£S.( La Petite Pologne. . 

La^Polésíe* • • . . • 

La Malvíe. . • • .« 

Lq $ams0gítie» é » * 

La Prúdse Hoyale, úa > 

Prittfte Polotiaíae. . j . ' ^ 

Lft Pi]dlfti}it¡«« p • . I Bklík. 



CracoTÍe. 
Brxesci*. 
VarsoTÍe^ 
RWniQa 



•> 1 
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Les tilles d€ Dintziok 9 Thorn et Elbiog^ dans 
la Prusse Hoy^e^ sotit appel^'es vilh^ libres ^ et 
dles étaíent soiisla protection de ImJPotogoe. Xe 
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Tói de Prusse sVíst tñnparé des deux dernierés- ct 
d'ttüc grande partie des pfrivileges de Faüti^e. 

Parle partage definiüf de laPoIogoe, en 1796, 
la Rassie eul la Volhinie ^ la Podolie , la Samo- 
giti^ et le grand-düche' de Lilhnanie. Lé roi de 
Prusse eut la Grande Pologne el la Masovie , el 
renapereur, la Peiite Pologne. 

Les principales rivieres de la Pologne sont: 



JL^. La D'wina, ou Duna , qui prend sa sóurce 
ico Lilhnanie, suivant son cours a Touest, divise 
la Pologne de la Livonie, et se jette dans la Mer 
Bahique , prés de Riga. 

a"*. La Yistule, qni prend sa source aui monts 
K.rapaclis, iraverse la Pologne, passe par Cracovia 
ei Warshau , ou Varsovie , el se jelle dans la Mer 
Bahique, á Dianlzick , par divers t;anaux / apres 
avoir f ecu dans son cours le Bog , prés de PlotzW. 

3*". La Warta , qni va dt l'eát k TónesV, et se 
jette dans POder, á Ku*5trin. 

4**. La Wilia , qni prend sa sonrce á Pest de la 
Lilhnanie, passeáWikia, tombe dansJa^Mef 
Saltique , pres de Memmel. 
* 5*, Le Niéper, ou le Boryst^ne, qui prend 
sa sotiroe dans la provitiee de Mosc^liv, eqtre 
a Fooest dans la Pokigne , tourae aU nord, JteQtre 
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en Russie a Kio'w, et tombe enfín daos le Pont-* 
£uún, ou la Mar Noire , á Oczakow, aprés avoir 
recu le Przypíec dans son cours. 

6". Le Bog , qui prend sa source en Volhinie; 
traverse laPodolie et tombe dans lelNieper^pres 
<i'Oczakow. 

7**i Le Niester, qui prend sa source dans la 
Russie Rouge ) divise la Pologne de la Turquie; 
et , aprés avoir passe á Bender , tombe dans le 
Pont*£uxin> á Bielgorod. 

Laca. 

II y a deux lacs considerables en Pologne , le 
lac GoptO; dans le palalinat de Brzescie, et celui 
de Birals, ou le Lac Blanc, dont les eaux ont, 
dit*oJd, la propiiete de blanchir la péau. 

Utay est froid dans le nord, mais tres^sáin. 
]Lies mont& Krapachs sont toujours couverts de, 
neig^. L'air est tempere dans tomes les autr€i$^ 
parties du royanme. La temperaiure est plus 
égale dans l'interieur desterres que vers les fron- 
liéres qui avoi^inent la mer. 

jispect de la Pologne y et origine de 9on nom. 

La Pologne est située'.dans une vaste plaine^ 
et Fon regarde cette situation Comme l^gine 
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du nona que porte celte contrée : PoIuonPole, 
signiíiáñt en sclavon un pays propre á la chasse. 
Les seules montagnes remarquables qu'ait ce 
royaume, sonl les monts Crápacks qui la se'- 
parent, au midi^ de laHongrie et de laTrausyl- 
yanie. La Pologne posséde en Lithuanie de vaste» 
foréts de pins et de sapins; la Mer Baltique est la 
seiile sur laquelle elle ait des cotes. 

Sol et Productions. 

Le pays est géneTaíement plat ct le territoire 
fertile, pamculiérement au sud; aussi les Polo-* 
nais exportent-ils une grande quantite de grains^ 
qui descendent parla^istule áDantzick, et sont 
vendus cnsulte aux HoUandais et á d'autres na- 
tions. Us exporteut égalfement de fortes cargáis 
sons de chanvre, de lin, de cuirs, de fourrures^ 
dé bois de construction , de poix, de guudron^ 
de térébenthine • de iioublon , decire^de potarse, 
de nitre et de vitriol. 

Les páturages dans la Pologne sont excellens; 
ce qui a donné lieu a quelques voyageurs de diré, 
hyperboliquement, que le betail y engraissait a 
vae d'ceil dans les prairies. 

La Pologne, et la Lithuanie surtout, abonda 
en mines d'argent, de cuivre, defer, de charbon, 
et en salines. Les foréts sont nombreusesetfour- 
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nissent une telle qnantUé de hoi»^ qu'oo Tem*' 
ploie souveot h b QoastruoUQu dos maUona» et 
d'wtresi édifíoes^ pr^férablement a lapieürra» a la 
trique et á la tuUe. ' 

La Fologne produit div^rses espéoes do ítmU 
et de le'gumeS) et méniQ qu^kpies rabias ejicel^ 
leus daos les provinces oíi ce frait est \mn Qíúrf 
ti vé; mais ees raisi^s, quelqqeboDsqu'iUaaietiljt 
xie doonent jamáis qu'un \in mediocre. 

On irouve encoré en Pologne plusieurs es^ 
peces d'argile, qui serveni á faire des pipes^ des 
vases et d'autres ouvragjBS. 

L'eau de plusieurs sources est salee; INine 
d'eHes, situee dans le palatinat de Cracovie, et 
doQt les eaux oroissebt et déoroissent avec la 
Inne, est regardee comme ayant la merveilleuso 
pfoprieie' de prolonger la vie. On assure que les 
habitaos des environs de cetie source, qui foot 
usage de ses eaux , viveot ordinairemeot un 
siéole, et quelques-uns méme davantage. Si Ton 
jette daos eette souree noe torche ailumée^ ^s 
eáux sVnflamment comme Falkoot; )a flamme 
s'-élere delasurfaoe, et sans ¿chaufferl'cau;mais, 
si on negligeait de réteindre, le feu se comrau^ 
niqúcrait par des condnits souterraios aux ra- 
cines des arbres des foréts voisines, el les con- 
sumerait, II y a cnviron quarante-clnq aos que 
ce malheur étant arrive, IHnceodie dura trai^ 



ans , avant qu'on eúi pa parveiiir 1^ F^trándre ea« 
tiéremeot (*). 

O^elques producuona vegetales sont jiarucn- 
Uercfs a la Pologne, notamment une e^pe^ át 
manne, que durant les mois de niai et d€) )uui 
les Jiabílaps recueiUeot, e^ qu'ils maqg^cit e«r 
sttite, ass^soooée de diversos manieres, LesXÁr 
ihqaiúeiisiexplaiteat oúe grande quaiiUt^ d*aiubrf 

Les foréts deYarsovie, ouMasovie^ soBtrMO^ 
pGes de boffies, dont les Polonais . regardeot la 
chair comme un mets exquis* Les c^evaux^ Im 
Jcmps, les ours, le gjbuloi^, le lynx. Telan et I0 
^m, sont communs dans tomes lesforéts de la 
Pologme. Il y -a aussi des especies de che^au^, 
•d'ánes ei de b^ofs^^ sauvagt^s, desquelles la noi- 
bles$e de l'Ukrúne ei les nainrels du pays font 
le plus grand cas pour leurs tables. Uoe espece 
de loop 9 ressembl^nt au ceif ji doot la p^au e&t 
mouelietee au y entre et aux pat^^ et doot b 
dépouille est la plus beUe fourrure da paya, se 
reneoatre ausd ircíqueiiuneM en Polpgoe^ maia 



(**) Selon Baschiag, oo en trouve beaacoap dans la 
tetre » et use qotntité plus eon^dérable encoré dans les 
laca. ( Géografhie, toI. II , page 486. ) 
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l'elaü surtout meiite que nous nous arrélións uñ 
moment á le faire connaítre, 

Sa structure ressemble á celle du daim ; mai$ 
Yélán est plus gros et plus alongé; ses jambes sont 
hautes et ses pieds de la grosseur de ceux d'une 
chévre. . Les naturalistes ont observé , en dissé- 
quant des elans , que les cervelles de plusieut*s 
de ees animaux étaient presque entierement 
mangées par de grosses mouches qui s'intro- 
düisent par leurs oreilles. Cest á la fin de Teté 
que ce pauvre animal est attaqué parcesinsectes ^ 
qui trouvent dans sa tete un asile cootre íes ri- 
^ueurs de l'hiver : cette persecuüoo lai cause 
des roaladies qui l'afFaiblissent au póint qu'il de- 
rviént alors facile de le prendre, ce qui, sana cela, 
líe serait pas aise. Sa cliair fournit une partie 
tres-rechérchée des plus somptueux feátins. 

Orí trouve encoré , dans les foréts polonaises ^ 
un animal que les Sarmates nommaient bobah , 
et auquel leurs descendans ont conservé ce non>. 
II ressemble un peu au porc de Cuinée , mais 
^il paratt avoir plus de rapport avec Pespéce 
du castor. Les bobaks creusent y dans la terre y 
des trous dans lesquels ils se retireñt chaqué an- 
née au mois d'octobre, et, jusqu^aumoisd'avril, 
ils n^en sortent que pour chercher leur nourri- 
ture. Uspratiquent, dans leurs trous, descases 
separe'es pour se loger y serrer leurs provisións , 
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et pour placer les cadavres de.ceux d'entr'eux 
qui meurent pendant leur retraiie. lis se reunís- 
sent par troupes de dix á douze. 

La Pologne ne renferme aucuoe espece d'oi- 
seaux qui lui soit particuliére. Seulement les 
cailies qu'ony rencouire out les pates verles, et 
leur cbair est nialsaine'. La Liihuanie est riche 
en omithplogie : parmi les oiseaux de proie qui 
rhabitent, on distingue l'aigle et le vautour. Le 
rémiz (espece de mésange) y est trés-commun. 
Cet oiseau n'est remarquable que par la cons- 
trucüon singuliere >de son nid qiu a la formé 
d'une poire ^ et qu'il suspend «ux branches 
d'arbres. 

Populatíon. 

. Avant le partage de 1772 , on évaluait la po- 
pulatíon de la Pologne a quatorze millions d'ha** 
bitans. A cette epoque , les puissances coparla- 
geanles lui enleverent .plusieurs próvinces dont 
les populations reáigies peuvent étre évaluées á 
environ , savoir ; unmillion cinq cent mille ames 
dans les próvinces echues á la Russie, deux 
millions cinq cent mille dans celles echues a 
l'empereur, et huit cent soixanie mille dans 
celles qui tomberent en partage au roi de Prusse. 
Par suile de ees envahissemens, le royanme de 
Pologne n'oSiil done plus qu'une populalion de 
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Benf millioDscenl quaraote niUk hftbitms , parmi 
I«squ6k on oompie six oent áiille Juifs. 

Commerce. 

Nons ávüns deja dit que l€5 principaux objetó 
qui composaienl l'exparution du cotíamerce des 
Poloaais^ étaient les grains, le t)hanvre, k Kn, 
le bétail, les foarrures , le boublon , les bois de 
construcüon pour lesoavires, lapoix^ le gou- 
dron , le miel, la cire, le suif, les cuirs, la po- 
tasse y le mtre , le vUñol et la t^rebenthíne. lis 
recevaient , ea echange, de§ vins j des. draps , du 
cotón, de la soie et du colon manufactures; des 
toiles fines, de l'etain, du cuivre, de l'argent et 
de l'or : diffeVens ouvrages de verreries y des 
toiles , des etoSes en laine , en cotón ét en soie ; 
des dentelles, des fourrures et plusieurs autres 
objets etaicnt manufactui'es dans Fintérieur de 
la Pologne et de la Lithuanie« Le eomnierce 
etait principaleraent fíxé á J^antzick , dans plu- 
sieurs autres pprts moins importans de }a Mer 
fiahique et dans quelques Tilles situees sur la 
Vistule. 

D apres les productions varices et la grande 
fértiKté de la Pologne, le commerce aurait pu y 
éire porté a un baut degref de prospeVité, si 
plusieurs causes ne s'y fussent opposées : 
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•, I-**. Toot noble -qui se livr^H á nn trafic qnel*» 
conque était degradé* ü"*. Les bourgeois o'e* 
taient pa3 assez riches pour établir des manufac- 
tures : d'ailleurs , la crainte des vexations de la 
noblessQ aurait seule sBÍfi pour les empécher de 
le faÍFe y • quapd bien méme leurs facultes pecu* 
niaires leurej) eussent offert les moyens. ]jes Ji^fs^ 
ce penple iodustñeux <|ui brava pendant tant de 
sieeles les persécuüons dont les princeseuro- 
peens lesont accables jusqu'a ce jour, n'oserent 
cependant se Uvrer en Pologne qu'a un conimerce 
de détaily etn'y tentereat que rarement desspé- 
culations plqs importantes. 3^. Le paysan ¿tail 
esclave, et^ propriéie de son seigneur, il ne pou* 
vaít s^eloígner de la terre á laquelle il etait atta*^ 
cbe, sana le consentement de son maftre. Jean 
Alberty frappé de ce demier inconveniente et 
dcfsiránt, y remedier^ e'tablit qu'un paysan parfa- 
mille pourrait quitter son village pour embrasser 
le cómmerce, ou pour se livrer á la culture des 
sdences ou des lettres ; mais uñé disposition de 
cette ordonñance , qni voulait que le choix du 
paysan fót approuvé par le seigneur, fournit le 
moyen de Féluder entiérement : elle ne pro- 
dnislt aucnn avantage au commerce, et neput 
ademarla servitude des paysans. 

Les PoIoTiais etant obKgés d'importer la ma- 
jeure partie des objets manufactures quHls con- 
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sommaient , il en résultaitrque la valeur des achats 
qu'iis faisaient á Tétratiger excedait de beaucoup 
celle de leur exportation. On évaluait cet exce'- 
dent á vingt millions de florins. 

Une des'attejntes les plus mor tetles que tecut 
le cpmmerce polonais, fut la perte de la Frusse 
pplonaise, en ce qu'elle entraina celle de la na- 
vigalion de la Vístule, qui des lors fut sons Fen- 
iiére dépendance du monarqueprussien.Lesim- 
póts les plus accablans rendaieQt cet important 
del^íouche impraticable aux negocians polonais y 
el ravirent ainsi a la ville de Dantzickelle-méme 
une grande partie de son antique jirospe'rité. 
Beaucoup de ses negocians l'abandonnerent y et 
fnrent s^établir á Koenisberg et á M emel» 

Reyenus. 

L(e revenu des rois de Pologne montait , au 
commencement du siécle deraier , á une somme 
que Fon peut évaluer á environ irois millions trois 
cent soixante mille de nos franca. Ce revenu se 
composait des produits des ierres de la couronne ; 
de celui des mine| de sel, qui se trouvent dans le 
palatina! de Cracovie ; des anciens peages et droits, 
et particulierement ceux preleve's á Elbing , á 
Pantzick; des refttes de Marienbourg , de Dir- 
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chau , de fioliAczow et de celles du gouverae- 
ment de Gracovie^ et do cantón de Niepoliomez»' 

Forces mUHaires. 

La presque totaliié des forces militaires du 
royanme consistait en cavalerie. On croit gené^ 
ralemenlTque la Pologne pouvait mettre en cam* 
pagne cent mille cavaliers^ et le grand- duche 
de Lithuanie soixa&te-díx mille; á la Térité, on 
comprend dans ce caloul les vassaux qui etaient 
obliges de suivre leur$ seigneurs á la guerre, 
loi'squ'ils en étaient sonumés, ainsi que les .do- 
mestiques. Le peu d'infanterie que la Pologne 
preiiait á son service y etait tirée de l'AlIemagne 
et bientót congédiee ; le roi n'aurait pu la main- 
teñir sur pied qu'en imposant <^es taxesj^extraor- 
dinaires : les grands etaient dispenses de payer 
toute espece dHmpót, et le peuple^ sans indus- 
trie et . san^ commerce ^ n'était pas en etat de 
supporter la charge qu'aurait nécesstte'e Fenlre- 
tien de cette milice. L'armee permanente etait 
done toujours tres-faible : en 1778, elle n'etait 
composee que de . douze . mi]le trois cent dix 
hommes en Pologne, et de sept mille. quatre 
^ent soixante-cinq en Lithuanie, cantonnee dans 
les domaine» de la couronne. Cette armee per- 
manente etant si peu considerable, la defense 
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dü ps^yá^eocasd'invasion, etáitconficfe aticorps'dé 
la noUbsse , qui Vassemblait en vertu de somma-^ 
tions faites par le roi. Ces sominaüoas ne pou- 
vaieot avoir lieu que d'apres le oonsentement de 
la diete. Chaqué palatinat etait dÍTiseen districts, 
et chacuü de ces districts nomttiait les offlcíers 
de son úontingetit. Tout proprietstiré de terré 
libre, Oü de ñef, étak obligé de marcher á Fá 
guert*e , h la léte d^útt nombre de víissau* pro* 
pórliofiné á Téleiidue dé Ses pó^sessions feo- 
dales. Ces troupes n*etaient tenues de sei^ir que 
pend^int un temps lírxAté , et ne pouvaient ^tre 
forcees par le roi de marcher bors dü territoire 
du royanme. 

Le mode de lever Tai^máe était; eomme orí 
voit, exactement le méme que celni qui se pva- 
tiquait ciie2 les autfes peuples de l^urope ^u 
trei2i&mé siécle. 

Bien que ees forces ñe fossent tjc^^ax faible 
rempart á ópposer aui invasions de troupes 
étrang^res discipKne'es, eiles n'en étaient pa$ 
moins un instirument redoutable dans les mains 
des faetieut, qui fomeñtérent si souvent des dis- 
sensions dans le sein de la république , el pfé- 
taient une funeste puissaftiee á ees confedera- 
tionS , qui conduisirent tánt de fois la Pologne 
sur le bord du precipice qui a fini par Ten- 
gloulir. 
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L'btstoire de Pologiic presenta d(^uic sones 

de coaféderatioiisi les pivóiiires wm cellos qvd 

se fornuueni avec FádbáiioB du roi y du «e'iiái 

el de la noblesscy assembles dsns une diéte. Par 

ees confódérsüoits^ toü^ Ie9 ordms de l'^tát se 

reboissa^nt poor le bien de la patrie ; hn se4 

condes , 6ont celles formees par pkisíeors pa^ 

latináis qui se liguaient entr'em saos le préteite 

de poúrsttivre la reparation de dommages oti 

d'injures qu^ib prétendaient avoirre^ues deqael* 

qiie^ aüir^ palatbats , oa ponr s'opposer aux 

eiUpiélemens du pouvoir ^onarehique sur left 

priyiléges de la noUesse. Ges dérniéres eonfe^ 

deVatioos forent pre^que toujours sttlvie*s d'uné 

fnenre oÍTÜa. ¿es confódératioas geniales eon<«- 

tre l'autoiité du roí étaiekit appelées Rokosz y et 

elles se formaiem par la réanioü des cdltiíedé- 

rauans particulteres. 

ToQl geotilhomme polonais aymt ie droit dié 
fenif sor pied^ m ses fcais^ tel nombre de tron» 
pes qa'U ju^ait a propos. Oa eoncoit eombien 
reaercbé de ee droit donnait d^imporlanoe anx 
mOtedres diSerens qui araient lieu totre les 
grands dbroyaume^et méme quelq^efois á^seux 
qui po«Taient sMlever entre leurs vassaux. 

La Pú^poUt9 etait le eorps de troupes foumi 
pai; laletee en másse de touie la noblesée ^ de 
sa suite et de ees tens^citr^j Ofii doit en etcepter 
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le grand chanceKer et les starostes des provinces 
frontiéres , que le roi ne poufait forcer á le sui- 
vre, méme quand la pospolite était appelee, que 
dans des cas extraordlnaires. Lorsqué Tetat e'tait 
dans un grand dauger, le roi pouvait appeler la 
pospolite dans sescamps jmais, comme touteslies 
troupes féodales, elle n'etait pas tenue d'y rester 
plus.de six seinaines, et ne pouvait pas etre cQnr 
trainte á depasser les frontiéres de plus dé trois 
lieues. ' 

; Les hussards polonais fiornoaient la plus biil** 
lante cavalerie de l'f urope ; ils portaient dea 
cottes de níailles et des casques de fer poli , et 
étaient 'armes de lances, de sabres et de pisto* 
lets. Les autres corps dé cavalerie ávaient pour 
armes des mousquets et de lourds cimeterres. 

Toutes ees troupes etaient braves sans doute , 
mais tellement indisciplinees, que^ malgré l'au* 
torité du g'raud general de la couronne, de leurs 
autres cliefs,. et celle du roi raéme, ils firept 
trpp souvent autant de. mal á leur propre patrie 
qu'á ses ennemis. II est certain , cependañt , que 
la: rigide observation d'une discipline sevére 
eát rendu les troupes polpnaises excellentes. 
A plusieurse'poques, et particuliérement quánd 
elles furent com/nandeeá par Jean Sobieski y 
elles attéígnirent á up haut degre de glóiré y et 
long-temps les peupks d^. l'£iu:Qpe les regar-^» 
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depent comine le bonlévart de la chretienié cod- 
tre les infideles. Cet^esprit militaire perdit de sóu 
e'nergíe sous le régoe des princes saxons , qni 
suocedereot au libérateur de Yienne. Ces prin- 
ces ne fírent aucun réglenient pour le mainlien 
de la discipline militaire , et laisserent sans exé- 
catión ceux qui avaient éte faits par leurs predé* 
ees^eurs. En affaiblissant ainsi les amiees de la 
rcfpublique, ils se flattaient du vain espoir que 
leurs troupes electorales deviendraient redouta- 
bles anx Polonais, et qu'üs parviendraient ainsi 
á s'assurer l'herédité du troné auquel ils avaient 
eté e'lus. CJombien furent deplorables les suites 
d'une aussi coupable manoeuvre ! 

La cour de Russie , en 1785, entretenait dix 
mille hommes de troupes russes en Polpgne, et 
chaqué garnison etait composee d'indigénes et de 
Russes ; mille des derniers étaient stationnes á 
Yarsovie , et^ y tenaient les Polonais dans lá 
sujétion : )e monarqoe lui-méme avait a peine 
conserve le rang d'un vice-roi j tandis que l'am^ 
bassadeur de la tzarine gouvernait le royanme 
sous la direction du cabinet de Saint-Péters- 
bourg.^ 

"^Armes du Royaume. 

Les armes de Pologne etaient ecartelees au 

premier ef atí'troisieóie de Pologne ;'au deuxieme 
I a 
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ét au quatrieme de Llthuanie. Pour la Pologne ^ 
de güeules á laigle d'argent; pour la Litbuaoíe^ 
de gueulesau cavalierarEDé,d'argentya larondeJJ^ 
d'azur, ebargée d'uoe oroix patriarcUalie^ d'oi^ 

Tigres des Jtais de Pohgrié» 

9 

Les monarques polonais poitaleot 1^ titrea 
de roi de Pologne^ grand-duc de Liihutoie^ 
duc de Russie, de Prusse^ de Masovie, deLa- 
mogitie, de Kiovie, de Volbinie, dePodoIie^ 
de Podolachíe, de Livooie^ de Saioleasko^ d^ 
Servie «t de CzeroiikQvie* 

Ordre» de Chewderie. 

L'ordre de Faígle blai^c fut oripnairemeat 
insiitué par Ladislao, en i535. il Ait rétabli per 
Augustei.**^, en i7o5. Celui-ci esp¿ralt, par ce 
moyen^ attacher á 3a personne quelques iióbteft 
poloaais^ quMl craignait de voir embra^ser le 
partí de S^i^i^as, son compeiiteur. Cet ordre 
fut coBféré a» Uar Pierre-le-Grand. 

Le roi Slanislas- Aligaste (Poniatowsky) ins-» 
titna, peu de temps aprés son avenement á la 
couronne, eú 1766, Pordre de Saint- Stanislas. 
La décoration de cet ordre était une croix en or, 
emaUlée de rouge ;> dans le chatre dujopted^Ulon |^ 



était FéfBgte de semt Stanislas , e'maíUee de ses 
própres coulears. Cetteercíx se portait^tíspeh- 
dae a «b naban rouge ^ Useré de blaac; Petoíle , 
était en ai^ent^ et au centri^ de oette eloile, était 
lé chiffre S« A* R. ( 8taoi$laUs AugasUis reí )| 
e&touré de oette devise : Prerñiando ineitai. 

Monnaies ¿pcduéea eñ flanes (^)é 

Le ducat dW vaut la fr. 4& C». 

yéctí ...*.• 4 5 a8 

Le fIorÍD« • « é 4 » • . • « 99 

Le timps. ...**. é . ♦ V 8^1 

Le schoustack. .»•«,• 59 

Le poltorak. *•*•*•« ^ 4 

4!fo»r«r Modas, Cóutumea^ et ObserPatíoné 

dii^erseSé • 

Les t^olonais sont géñéralement bien faits ; ; 
leur démarche est /ioble,leur caroation bell^^ , 
et leurs traíts bien proportionnes. IIs^ ént éné 
long'tenips renommés pour Jeur coura^, leur* 
ibroe et leur longévite« Aucune cOntrée de la 
terre n'offre tine reunión d'hommes plus vigpiüi-^ : 

{* ) Extrdl du Poriefeuüh Potitigue de Beaufort. 
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reux et plus sains; ce qu'on atmbue avec justice 
á la lemperaturedu cHniat, a la temperance da 
peupje el au gout general des Polonais pour tous 
les exercices du corps. L usage conlinuél des 
bains froids dans les provínces les plus au ndrd 
de la Pologne^ coniribue beaucoup sans dente' 
á donuer aux Polonais cefte forcé niustulaife 
par laquelle ils sont reiuarquables. 

La prodigalite et l'intemperance ne sont pas 
regardées comme des vices dans la noblesse. Amis 
constans^ ennemis cruels et implacables, les no* 
bles Polonais sont francs^ aflables^-liberaux et 
hospitaliers /polis avec les etrangers et severes 
enversleurs inferieúrs; yáinset magnifiques dans 
leurs appareils, etd^lne*délicatesse extreme sur 
le point d'honneurj ilsne sont px)i'nt cftrangers 
a la conhaissance des belles-lettres, mais rare* 
ment ils font des progrés dans les matieres df 
goút et dans les scienqes. 

Les femmes sont aimable$ et generalement 
bellesy bien elevees, fídélés et respectueuses en- 
vers leurs e'poux. 

Les Polonais saluent en inclinant la tete , et se 
frappant la poitrine avéc une de leürs máins, 
tandis quHls tienncnt Pautre etendue vers la ter- 
re; mais quand un faomrnedu commun rencon- 
tre un de ses supérieurs, ii baisse la tete presque 
jusqu'á terre 9 portant en mémetemps la main 
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dehriére la jambe et preá du talón de la person- 
pe a laquelle il fait le sálut. 

Les Polonais se rasen t la tete , laissiaint croitre 
seulement un cercie de clieveux sur le soqi* 
inet (^). Les hoaamésde toiiteslésclassesportent 
generaleinént des monstaches. 

Learhabitl^mem se copapose d'tine espece de 
veste ^ui descend á la luoítie de la jambe; d'úne 
robe qu'ils serrent á la bauteiir des reins avec 
une ceíoture.et dont les manches sont étroiies. 
Xears culottes sont tres-ampies et tiennent a 
.leurs bas. lis portenl des bonnets fouf res. Leurs 
chemises sont sans collets, et ils n'ont ni cois ni 



(*) <c Si Pon coosidere le/i traite , le r«gard , les jcóstames 
» et tout l'extériear de« Polonai« , oa troav.pra qa^iU ressem- 
3» blentplatotauxpeuplesasiaüviue'iquaux Européent». Learj 
¿ ancétres ont ¿té iodabitablem-nt un peaple talar. Maa^ 
i> cow/hi.)toríea allemand, tres -versé dans les antiqnítés de» 
» nations, remarque que la inaniere dont les Polonais por« 
j» tent leurs cheveux est un des plus ancíeos índices de leQr 
s> origine. Dé» le. cinquiéme siéde, quelques-ones de ees peti« 
» plades; que Top compreQait sous le nonn de Sutiles , a* 
30 Taient le méme cpstume* Priscos f le rhéteqr , qui ai>- 
z> compagna Máxime^ envoyé par Théodose' II a ia coaír 
x> d'Atiila, représente un seígoeur.Scytlie dont la tele était 
i> rásée en forme círculaire, précisément de la méme ma«« 
o níerequfe lea Polonais obserrent encoré aujourd'bui {cU" 
» pite ¿n roümdum raso) i>. WfSLiAM Coxx. 



pí9 HISTOIRl 

cra^tateSf ^Ai» UfSU 4^ sOnUevs, ik se .cfaaus^eat 
avéc des bottinés turbes de luároquin jaune^ 
^py«Bt de niipqes se,p^I]i9^ et des tidoos ^garnís de 
fer ou dWer ep forio^ de ^ew-cerQle.Les hsb^ 
^it^ 4es payaos ) eo et^, oe qoñststént qur'en: 
une chemise avec une e¿f>€oe dé oale^oa <d\u|e 
,étoJSe ^ro^si¿re ^ s^us^ b^Sf nt-sofA^^ il& t>nl ua 
JDc^fioet; ou un qLa{>6au ¡Hir la leie ; &eC luireír, 
íls portejqt des peau:s: de tt^duiap aveo h laine en 
dedans'. I^^ ^aim^ d^ pe^ple s^ i^ourrent Isi 
.|é(e avec UQ voile de loUe blai^^^be^ <fe8$Qus le?- 
^quel leur^ cheveux sont relejes eu deux txesses, 

lies vét^ixfexis de ]a'nói>iea3e d^ denx sefee» 
$ODt élegans : le sabré est uue partie iudispensable 
ducostüoie d'un gentilhonpime. En élélesgrands 
^gpt vetus de soie f ea hiv^r ^^ die peaux de mar-^ 
tre, de tigre, de leopard, ele; üs poiHent aussü 
-des etofiÍBS de velours , ou auires garnies de four* 
Tures. Quand 3s montent a ohéval , lis se cou- 
vrent d'ua mapteau court qui est ordipairemei^t 
gami de fourrures. En genérallesmadi^S'd^Far 
Ipoais soqt piltoresques el caajestuetusesv 
. Xeurs atnusem^Qs sopt males et belUqtieux^ 
lis jpref^rént la voltige , la daqse; Féquilalion , 
l'escríme, la cóurse á ebeval, la cliasse aux beles 
feroces , á oes pl^tisirs efféminés qui fout les dé-e 
lices.de la plupart des peuples de FEurope. 

lis voya^ent ordioairemecit a «tieval ;.uii gep« 
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^nomine ne férait pas k píéd un trájel áé cinq 
cents pa». 

Hs sont tellement habitúes á la fatigue , t]u0 
éouvent ils se couchent sur la terré, par la neige 
ctle^^usgrandsíroids, ets'yendofment cómmé 
dañs un lit. 

' Les maisons des Polobais n'ont génératemeni 
qu\m reas-de-chaussée , leur cuisíne cst d^un 
cote , leur ecürfe d'un autre, et leur appartc- 
mem d'un ttoisieme ; la porte est au milieu du 
bátiment. ' 

Ds couchent dans des lits trés-petits, et en 
ont fort peü ; l'e'tranger a qui ilsf^accordent Phos- 
pitalité, est souvent oblige de partager célui du 
maítre. 

Les nobles riclies ont pendant leurs repas des 
tnusiciéns qui sonnent de la trocnpette^et jouent 
de diveris ihstrumens. Ils ont un grand nombre 
de gentiliihommes qui lea servent á table avec un 
profond respeCt. C^est ainsi que la noblesse pau- 
Trc tst tímployee par les grands, qui, d'áirieujrs, 
les traitent ayeC égárd : chacun de oes nobles est 
serví lui-méme pat* des serfs de son su¿erain. 
Lbrsque les Polonais donnenl des repas, les in- 
Tités appbrtent leur couteau , leur fourchette et 
Icor cuiflere. L'usage permct á chaqué conviva 
de fairc part des nifets á-celui de ses gens qui le 
herty et de les faire boire dans sa coupe. Les 
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toasts sont frequens en Fologne comme en Rossi^^ 
ét il est impoU de refiíser d'y re'poiídre. 

Quand les grands se montraienten poblic y Os 
s'environnaieqt de tput leur JTaste, Une d^me 
d'un haut rang se cpntentait á' peine d'un cat— . 
rosse á six chevaux, avec un vieil écuyer , une 
vieille dame de qualite, sa gouvernante^ un nain 
de chaqué sexe, pour porter la queue de' sa robe^ 
ct un gran d nombre d'autres domestiques, qui, 
quand il faisait nuit , entouraient la yoiture avep 
des ílambeaux. Leur pompe était cependant 
proportionnée á leur fortune ;. mais diacunaffi- 
cliait autant de iuxe que son revepu le lui per- 
mettait. 

Religión* 
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La religión catholique et romaine etait domi- 
nante; et, quoiqueles grands et la masse du peu- 
pie lui fussent trés-attache's, il y avait un grand 
nombre de protestans, lutheriens et calyinistes 
dans la republique ^ particuliérement d^ms les 
-villes commer^antes des bords de la Me r Salti- 
que. Quand on considérait en masse l^s.protcs- 
tans et les catholiques professant le rit grec, pa 
les nommait dissidens. La republique tole'rait 
toutes les religions excepté la protestante.. La 
Lithuanie contenait une multitudé de mahomé^ 
tans, de tatars, de juifs et de grec^ scbismati^» 
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ques, quin'etaicnt jamáis tourmcnlés par le góu- 
Ternement pourleurs opmlonsreli^eoses. L'bor- 
reur qu'iaspiraient aux Polonais les doctrines de 
Luther et de Calvin , a cependant cause' souvent 
des réclamations contre les sectateurs de ees 
doctrines. Le traite d'Oliva, concia en 1660, 
portait que les~dissidens sera ent tolcfrés. Misil- 
gre que l'obseryation de ce traite fút sous la ga- ' ' 
raaúe des principales puissances de l'fiurope, les 
Polonais fírent^ en 1724, un massacre general 
des protestans qui se trouvaient a Tbom. 

Le nombre des monastéres d'hommes, en Po- 
logae, s'elevait á cinq cent soiíante-seize , les 
monastéres de femmés á cent/dix-sept. II y 
avait, inde'pendamment de cela, deuxtentqua- 
rante-six seminaires ou colleges et trente-une 
abbayes. Le socíanisme jeta de bonne heure des 
racines profondes dans cette contrée. Une tra- 
diiction de laBibleen polonais fut publiee áCra- 
covie en 167 2, etdeux ans apretón y publia 
aussi le Catechisme ou la Profession de fói des 
nnitaires. Les ricbesses et les ecrits de Socinus 
contribuerentégalement á pr<^pager ses opinions; 
mais^quoiqueles sociniens fussen t tres-nombreux 
en Pologne y 21s y ont essuye de grandes persecu- 
üons. Jl avait ete depuis resolu , par les differens 
poavoirs quí coiQposent le gouvernement, que 
les dissidens jouiraient du libre exercice de leurs 
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rdi^onft ,bien qcTih continuassent a étr é éncliis 
áe la diete, da senat ét dú conseíl perrnanenl. fis 
ikTiii^t des f^^ises , t^ais saris eloches, Aes eco- 
ks ét des senáñafires qiA lew étaieñt pardcüRers. 
Ib' a^iétít dtmi de 5i¿ger dtos fes coürs Infé- 
lienrés 4^ jast»6s, et trois d^entr'eui.pouvaient 
étre^dtíifó tfómme asse^enr^ an tribunal dhargé 
de reeevoif 1«s appels en iñati^re de f eKgioni 

' jírchei^chés ét Spéehés. 

U y avait dans la repnblique deju arcfaeviáche's 
qui éiaient ceux de Gaem^^ et de liemberg/ 
L'arch^véque de Gaesne était toujour» cardinal 
ét prlmat du royauoie; il était regent dáo» les ia- 
terrégoes et pendant Tabs^nce du roi. 

Les ey Relies étalént ceux de» Posen, WUdH f. 
^ Cracovie , Culm^ Karooslow, Windows, MÁód-^ 
niki y jPlotsko 9 Letsjko , Kplcnensee y F wseai-* 
bourg y Pren^slaw et Kaminiec. Tons I^s 4\é^ 
ques^ ^t particvdiérement celui de Cracovie^ 
JQuissaíeat , de grande privUeges^ . 

LangM* 

Lalangué; pólónalse est le resultat du tnelange 
dé Pancien sclavon avec Fallemand. La langue 
que Fon parle en Lithuanie differe beaucotip de 
celle des aütres provinces. Le grand nombre 
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de consonnes employées daos le polooais , k 
reod fort dur : plusieurs mpts aopt. «bMlament 
saos voy elle. . 

I4e Fater, qui, daos Ja lai^e poloDai^e, est 
deld teneur suivante^ feraeoimaUre I^4iffi<nilte 
cju'oii doh eprouver dao8 l'arU^ulaúon dettoiols 
de qette langue , et combiea U« 4oat .désagréar 
.bles á eBCendrepronoQcer. 

- ^ Oycze nasf, ttorys naniébiosccch} niech sie 
» Hiñeci imie tivoie ; niech przyidsde hrolestipo 
» t0oie; hieck bedzie woía twoia jacio y tvi" 
7> rUebietahy na ziemi; ch¡eha nassego powé^ 
y> eedniegoaaynajn dxissia^yodpuscnamnas-' 
» n i4finy, jahc y my odpusc zarhy nassym 
"» witt&UHiycom ; ynie uHPodz nos pokusítenie ; 
3» €de na¿ -uybau^ úde zdlago ; abowiem twoie 
i^jesi irolestwo y moc e chwala na wiehif 

• • * 

^ amem » 

On trouve, dansla derniere classe du peuple^ 

beaucoup d Individus á t[ui la langue laüoe es>% 

familiere, 

JEtát des Sciences. 

é 
$ 

Independamment de Pillustre Gopemic ( ^ ) , 
Toirsúus §t plq$íeur6 áutres savans sont nés daña 



■•i«*> 



(*.) .Cópente aa^t « Tkorn> cnt i473> ^ moanft 
.•n «543» .. . 



é —' 



a8 HISTOIRE 

I ^ 

la Pologne. Cette coBtree oSrait áéjá une soite 
d'historiens recommandables que les peuples d^ 
FEurope o'avaient encoré que des' astrbiogues, 
des troubadours ou des baladins. Soüs les régnes 
de Gasimir-le-Grand , de Sigismond i**" • , de Si- 
gism^nd-Aúguste son fíls^d'£tieunefiathóri,les 
Sciences furent encouragées par ia protection du 
monarque. Jean Sobieski iuiita depuis Pexemplé 
de cesprinces. Aucun des rois de Pologne u'au-» 
rait peui-étre plus contribué aux progrés des 
sciences et de la Uuérature que le dernier rcÁ 
Stanislas-Auguste, si la nature l'eút doue d'un 
caractere plus ferme . et si des circonstances im-** 
périeuses n'eussent paralyséson pouvoir et de-- 
truitreSet de ses soins. Ce monarque avait tenté 
de substituer parmi les grands le goüt des lettres 
€t des plaisirs, que procure la civilisation , k cette 
turbulence barbare , á cet esprit de révolte qu'il 
ne put detrüire , et qui a livré la Pologne aux fers 
des puissances sous le joug desqucUes elle gemit 
depuis onze ans. 

Universités. 

9 

. Les universites de Pologne étaienl, celles de 
Cracoyie , de Wilna et de Posen ; cette derniére 
aurait pu étre consideree plutót comme un col- 
lege de jesuites que comme une uníversité. 
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Celle de Cracovie etait diñgée par des ecclésias-» 

tiques qni étaieút apéeles academiciens ; l'bbjet 

principal de ses eludes létait la the'ologie. Cette 

université se divisait en onze cottéges. et avait la 

direction de quatorze écoles de gramnaaire dis- 

persees daos la vUIe : le nombre de ses étndians, 

en 1778, montaitasix cents. L^universite deWil- 

na était placee sous la surintendance des jésuítes y 

et ses cóurs d'etüde, comme ceux de Cracovie , 

avaient pour objét principal la théologie. Depuis 

la suppression des }esuites , le dernier roi avait 

etabli un coniite d'éducation composcf d'hommea 

distingues par leur rang et leurs connaissances. 

Ce comité avait un pouvoir absolu; il nommait 

les profésseurS) fiíait lenrs traitempns et surveil- 

lait leurs cours. 

La bibliotheque publique de Varsovid doit son 
origine aux bienfaits de deux cfvéques de la fa- 
mille de Zalusk, et sur la porte etait cette ins- 
cription: Cwium usuiperpetuo Zaluzicorumpar 
üluaire dicavií i^^4. Cetle bibliotbéque a, de- 
puis , recu des augmentations considerables ae 
la libéralite de diverses personnes; elle conté-* 
tiait deux cent mille volumes. Elle était tres* 
riche en livres e^ manuscrits relatifs á Pbistoirc 
de Pplogne; la plupart etaient écrits en latin. 
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^ «. 

Antiqmtés d Curio sites nátureltes et 

í ^* ariiflciettes. 

w 

. Parmi li5S^ choses remarquables qti'otfmk Ik^ 
Pologne;, QQ doit compier pfaiBÍeÜFs individoii 
viTsmt d^n» Tetát de nature áu milieii d^ fq^rét^ 
de ees coDirees (*).Le6fre(|Qe0lesmcQrsioiii$ dé»- 
Tatars et de quqlqües atHfe$ [f^uples quiy apres» 
a^voir detruit'les viJlagés^ emtneáalent les fasi**^ 
bhans ea «íiClavage ^ -auroni probaUemeot forcé: 
les femmes á fuir daos les bois -eo emportaat 
leurs enfáns pour le», sauver; et, primes dan^ leara. 
retraites , quelques r unes; d'eatr'eUe^ áuront ele** 
forc^esde les aj^andonner, Ce qui doniie do poida 
á cette opinión sur Torigiofe de ees iKMiiaies sau«*^ 
v^ges, c'est qu'ils ibrent ordinaírement trotives 
avec des bura et d'antres faétes feroces qui pent**' 
étre les avañeot aUaites. Oq eo trouve fréquem-- ^ 
ment , dan^ led foréi^ de la Pologaé et dti iiord» 
de TAlIemagiie) de ees étrea qui n'avaienl de . 
IfBomcoe que la conforEDation. Quelques rUfis* 
iBarobairat sur les pieds et les mains^ etd-antrea 
se aomeiMiiect sur leurs pieds seulenaNaat; 'üsr 



(*)' Les ofiservations que des savans ont faites' sur ua de 
ees jeunessauTageSy ont fourúial'abbé de Condillac les preu- 
ves a l'appui de son systéme sur la formatioa de nos idees*. 



n'ayaÍ€Qt pas Tusage de la parole; m^s ceui; qoi 

fureot pris je^unes parviareol á racquerir* Loi^sr 

qu'on les fií hatbiter dea viUes.^t.quW l^s y Uait# 

avéc douceur y Ust perdirent xns?nsit>leii9ept Yhs^ 

^itude deJavie ^uvage^^t se (ireüt a la maniere 

de 'vivrc d'une spcieté policée^ . .: 

. Les müíes de sel aont c;xtrémemejat cúnense)^ 

|if« Coxe a donne une. descriptipn e:^9^e d^f 

Qiines de WléEtska^que ooc^ lecteurs Urpot san^ 

dottte avec iatérét et que ;ious allops iraiiscrím 

de Pouvrage de cesa^ant v^yageur. ,( 

<c A nptre arrivee a WielHsIcA, dlt,ft(» Cpi^e^ 

» BOUS nous renc^ipes^ a míe des eavre^s de la 

D mioe ; on attacha trois petUs lits de sai^gle aurr 

^ tour de la grande eorde qui sert á mamer ,1$ 

)> sel y xxam XM)us> y trouyámefl^ cpiproodeinaiu as^ 

y> sb,etDoo&,des<^&dí)nesaip«idQU()efl|ei»t^s^ 

)) Ja moindre^appareoce de daoger^ ea\,ir^a oeaí 

}) soixante verges au des^pi^ de la preii;iiere po.uc 

)> cl^e de sel. Ayant quiue nos lits,. nous desjcenr 

D dimes par un long chemio , quelquefois asseí 

7> large pour que plusieurs voilures y pusseni 

p passer de front^ quelquefois coupe ea forme de 

)) degres taiiles dansle sel , qui ont la grandeur 

)) et la conimodiie de FesCalfer d'un palais. Cba-r 

» cun de dous portait un flambeau et plusieurs 

)) guide;s tíous précedaient avec des lampes a 1^ 

3>.main. La reflesion de ees lumiiires.^^r les eor 
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)>< tes brillans de la mine produisait un tres-bel 
D e0et ; mais nous ne loi troavámes pas cet eclat 
m que Hes auteurs de quelques relations compa^ 
7> rent á qelui des pierres prétieuses. 

>j Le sel qu'on tire d^ cette mine est appele 
j> sel vert^ je ne sais pourquoi, car sa couleur est 
3> giís defer; qaand il est pile, il est de couleur 
1) de cendre^ comme ce que nous appelons du 
» selbrun; ce sel a dWtantplus de qualite qu'on 
3)^ le^rend plus avant dans.la mine; a la surface 
)) il est méléde partiespieiTeuses; plus bas oü 
h dít qu'il'estparfaitemcnt pur, et il n'est plus 
» question que de lepilerpourFemployer : com- 
» paré cependaht avec notre sel marin , il est 
y> d'une qualite bien inferieure, en serte qu'on 
)) ne peut douter qu'il ne s'y . trouve quelques 
)> parties beterogénes; mais il n'en est pas moins 
)) propre anx nsages ordinaires. Sa dureté, egale 
)) á celle de la' pierre, oblige les mineurs á se 
)) servir de pioches et de haches pour le Couper 
)) avec beducoup de peine en grandes pieoes; 
7x dontplusieurspésentsix a sept cents livres. La 
)) mine paraitinépuisable, córame ou en peut ju- 
jy ger par ceque je vais diré deson etendue : sa 
y> largeur connue est de onze cent quinze pieds^ 
.» sa longueur de six mille six cent quatre-vingt- 
)) onze pieds, eisa profondeur de sept cent qua« 
^ rante-'trois, Ceux qui la coiinaissent le mieux 
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3) supposént avec beaucotip de probabilite qu'elle 

7) se divise en plusieurs branches , qui suivent 

7> différenles directions dont on ne peut connat- 

D tre Fétendne , puisque l'on n^a pu calqoler que 

» celle de la partie qui a e'té fouiliee. Notre gui- 

)) de n'oubKa pas de nous faire observer, comme 

)i une ded cuiiosités Íes píos remarquables de ce 

t lien y des pedtes chapelles crensees dans le sel , 

h oüi'on dit la messe certains jours de Tannée, 

)) Une de ees ehapeiles a fJus de trente pieds de 

l> longueur sor viugt-cinq de largenr ; Pamef, le 

j> crucifix , les ornemens, les statües de{dusieurs 

» saiñts , tout y esl fait de sel. 

3> Plusieurs des exeavations, d'oü le' sel a e'té 

)) tiré, soot di'une immense étebdue; quelques- 

^) unes sont somenués par des pcmtres^ d'autres 

)> par de grands piliers de sel qti'oíi y a láisséft 

}) dans ce dessein ; d^íntires, quoique tres-tastes, 

)) n^ont amctín support dans le ráilieu. (7ést sani 

» doute Fétendne immense de^es c6ambre9, léi 

i> chapelles dont je viens de parler , et les cotí- 

» verts Gonstruits en quelques endroits poút les 

» chevaui et lefeurr^e qni ont donné Keu Jt ees 

» relatioas exageras, oii l^m assuré que ees mi^ 

)i nes contienneni plusieurs villages dont le pcu- 

^ 1^ n'a jamáis vu la Imniere du f our. 11 est 

» certain qu'il y anrait assex de place ici pour 

x> reee?dtr une colctoie nómbrense; mais le £¿c 
I » 



; 
/ 
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p est que les niineurs. d« demcknrent jamáis soos 
» terre plus de huit heur^ de suUe, apres les-7 
» quelles ils sopt releves par d'autres, Ces mines 
» soot assez merveilleases, par leur vaste étendüe- 
)) et leur profondeur^ pour n'avoir pas besoin 
y> qu'on exagere en les décrivant* 

» II y a plus de sii ceats ans qu'oa M|4pite 
D cette mine , puisqu'U en est de'já fail menttoa 
» dans les aúnales de la Pologne, en 1 2 57^ comme 
}) d'une découverte qui n'était pas reciente »• 

Les revenus provenans de cetle juine et.de 
quelques autres son t considerables, 0tfírentpar>7 
tie de ceux de la couronne jusqu'a l'epoque a 
laqueUe les provinces qui renfermaient ees mi- 
nes etant éfkw& ^n, partage a Teaipereur^ U 
en saisit les reveuus* Le prpduit annuel de la 

miue de WieKiska moot»t seul h trois miltions 

... • • •. • 

cinq cent mille |k>rins polptiais, Cette derniére 
est effectivement la.plns^onsidénible du monde ^ 
et fournit a la consommation d'ucic. gratide par- 
tie du conunent. Wielitska est une pétite ville 
situee á en virón huit milles de CracovicJ!^ mine, 
est ouverte au somraet d'une mont^gneielevee á 
Fextremite nord de la «baiae qui se. joiiii aiix 
monts Krapaclis, 

Sur les montagnes qui envirpnnenl; )*Liowy. 
vers les frontiéres de laRussie et dans les dcfserts 
4e la Podolie, on trouve plpfifsijrs q^tacombes^ 
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ou voúte^ soiuérraineS) qui aervireot de'sépul- 
Uires aox anciens habílaas da pays , et qai ren-» 
fenneni un graod nombre de cadavres bien con* 
senre& : qnoi^e ees eadarres m^M eté deposcfs' 
áam-tok Ukíh^ áepm un gr add nombre de síé-' 
des, ils ne sont ni añssi dura, ni aussi noirs qne 
' les momies egyptiennes : parmi eiix sont áenx^ 
princes dans leát habita qu'ils áyatént coutume de 
portea, II ést possible que eeue longue conser**» 
taüon soit due a^x quelites du sol , qui ést sec et 

I sablonneov ■ ■ . ' * 

I Les monumens de Fantiquite sónt fort rares ^ 

I rancieone Sarmatle n'ayant íamais éte' parfaite<^ 
! m^nt connue des {lomains^ el ees'vainqueurs da 

monde n'y ayant poistSamié d'étáblissetneñt. - 
I . Les cnriosites iirt^ielles n'étaieot pas nom-* 
■f breuses ; elles» consktaieat principalement dans 
' des vasQS d'or ^' dWgent el d'email, donn¿s par 

les rois, les grands ei les préiatSy que l'on con- 

servait daiis iescalhedrales. 



Prkms^kÜés f^illea et Mónuméns remarquables. 



\ • 



Varsovie, ou Wanhaw. — La capitale de 
la Pologne est bátie dans une plaine vaste et sa- 
blonneuse, et s'éieve sur lesbords de la Yisture, 
qui, eá o^t endroit, est fort Iarge> mais dont, 
en ete-^ lea eaux sónt peu profondesJ La ville et 
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lesianboui^ ocoupcül uo lérram fon étendtiy 
ei pasáe |!»dur'reaferiner soix*Dte^dix mille ha- 
bítans, parmi leaqiMls on Compté un grand 
jiorobre d^^éirángers. Ywsovie était la reádence 
royala, et ooot^aailr beaucoup de palaia remar- 
ijuableri; d'awtres heaux bátimeng appaitenaient 
a deft €^ise& et á dea cou^ena. 
. L'afpect de la yiUe eat trés^uiste; on j nn^ 
eontre a chaqué paa le cootraaie de la richesae 
«t de l'indigeooe. La pñopipale rae esttrés- 
¿iroite, et toules sont mal pajees; *la majeure 
partÍ6*des maiiODa, et principalement daos les 
faubourgs, ne sónt que des cabaoes de bois. Le 
Qommerce d^ Yarsovie est presque aneanú. Le 
palais est situé sor uue devation y ^peu de dia- 
taooe de }a Yistule, que Pon decouvrede cette 
ekVatMMi, ainsí qu'une vaste éiendue de paysi 
iians la plainoqui reoyiroiine. II iut báti par 
SigismoBd 111, ^et depiiis , ce palais a ¿té la ptin-*' 
cipale résidence des rois de Pologne. 

Cbacovie, cu Kracowp qui atoujours dbputé 
la prééoúoeoQie á Yarspm , est uue villa £v t aii- 
cienne et tres-curieuse.£llefütlong-tempsla capi- 
tale du rpyaume , etc'etait a Cracovie qtie les rois 
de Poioga ^ ^'taieut élus el couronués. £Ue était 
aloTs gu c^uir^ ds^s pos^$sipns polonaise», ^ 
cette qirconstance suffirait pour &ire présumer 
cpmbiea le terf itoire de la répubUqu^ .a été res* 



J 



serré deputa ce tempft, jEUe. e^t sltuáe daos une 
vaste píame, arrosiée par la Visiule^ et dtte oc^ 
cupe, avec le$ fauboui^s, ua espace tres-éteiidQ<; 
«ais sa popularon ^tfaíble, ein'exoéde pas din 
jñille habiiáDS. Son eofatnerce est, oommecelm 
üe Yarsoyie, á pea prés nul, malgrésa proxir 
mite de riches mines de sel. Elle contieut cia<»- 
quante églises ou cónvéns. Cracovieest eúMvfée 
dehauu múrs de briques {^) et de fossésfortifiés 
par des tours rondes ét carrees , seton Faocieft 
st^le de fcHifieation ; et sagatnisoñ est compOsee 
de six cents Russes et de quelqiies soldau ao sen- 
-vice de la Pologné. 

La grande place, qut est ao milien dé la TÜle, 
est tres-^pacieuse , et a qudqnes maisORs bieü 
báties; mais le plosgrand nombre estén manvtts 
etau Plosieiirs des rúes sont larges et seraient 
trés-belles, si lá plupart des bátimens remara 
quables ne totnbaient en ruines, et si le reste 
e'tait autre chóse que de miserables cabanes« Les 
e'glises seules conservent entiére leur gothique 
arcfaitecture. La mine de cette malbeureuse TÍUe 
fut ^ommencée par lesSuedois , dans les, premia- 
res annees du dix-builieme mecle, quand Chaló- 
les xn Tassiegea et la prit) ñiais les mauit que 
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(*j Ces murb Aireat batís par Vínceslas » roi de Sotiime* 
dnrant le pea de temps qu*il régna en Pologne. 
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:qae Itii eiÓM PinvasioB ÚH, moúarqne saedois » 
fiom bien inférieurB á ceax qu'eUe a sodfettspen- 
.^Ql les giierre&,qm précederent 1)B parlage dé^ 
fitiilif ; alors éUe fal assiegée el prise par les 
Ausses ei par Jes confederes. G*acoñe offre Fas- 
•pect d'iine magoifíque capiuile en mines. Le 
•grand nombre d'édifices detruíts atieste la bar-» 
barie des vainqueurs et la misere des habiíans ^ 
í<pÁ n'oat ríea pu faire poQr réparer les maux de 
:1a goerre et prevenir les ravages des^ temps. 
i, .L'université fot fondee el dotee par Casimir- . 
-le-Grand. Ladislas Jagellen etendit cet établisse- 
ment et en perfectionna Finstitutioi». Le nombre 
«des eindians monte a en vir on si:i cents. Labi*- 
:bliotIieque est remarquable par le nombré et la 
.rarete' des livres qu'elle renferme. Parmi les 
^principaux objeis dignes de fíxer l'attention y ést 
•un mannscrit Uire, qui á la véri&é n'a pas de va- 
JetirintiinséquC) malsqui est precieux pour les 
.Polonais, parce que ce manuscrit fut trouve dans 
•le bpitin fait a la bataille de Choc£Ím , et presen- 
té, par Jean Sobieski, a Puniversité, comme no 
•úionument de- la victoire qui saovait la republi- 
que de Fiavasion des infideles, et le plaeait sur 
tie troné. Cetie universitea ete' long-teraps áppe- 
•i^'^ la mere de la UUéraiure poloHaiae, paix^e 
.qu'alors elle fournissait des prqfesseurs et-des 
savans á tous les sémioaires y elle comnien^a a 
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Toir dinñntiér sa renonim^e, quand la renden- 
ce da gouTerneineiit fot tráúsfórée a Varsofie, 
et elle tpmba tout á faít dans Poubli , lors de 
la décadence de la monarchie. Sur les bords de 
la Yistnle, k pea de dístance de la Tille et au mi- 
di^ s^eléve une eminenee de roo , sur le sommet 
doquel est báti rancien palais des rois; U est 
entoare' de rours de briques et de Tiellés tours, 
ce qui fait ique ce pálais est une espéce de cita-- 
delle pom^la yule. II fut báti par Ladislas Ja** 
gallón. H reste aujourdliui peu de chose du pre* 
mier bátimeut, la plus grande partieenáyantété 
démolie par Charles XII , en 170a, quand il eúr 
tra dans la vUIe apr¿s la bataille de Glissow. 
Cracovie était le Heu du courónnement des rois 
dePologne. Le demier (Stanisbs-Auguste), 
ínt cependant couronne' a Yarsovie, la diéte 
Payan^t ainsi decide lors de Féieciion de ce prin^ 
ce; mkis la diéte declara en niéme temps que, 
malgre que cette cére'monie e&tlieu a Yarsovie, 
ponr cette fois^ cela ne prejudiciait en ríen pour 
Pa^enir aux droits eonstans de la \ille de Craco-^ 
vie, oü, suivant les constitutions du royanme ^ 
les monarqnes devaient étre éouronnés. 

A peú dé distance , est la forteresse de Lands- 

«kroh, situee sur un^rócher. Les confederes 

avaient cette forteressé:en lenr ponvoir pendant 

les derbiers troubles, etib fdsaientde 1¿ de 
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fxéqatniep' eoiiiws sur le tenitoice occope par 
, les ármées russet et, les troupe;» polonióses aa 
Service du roi ; c'est ua detacbeioc^ de la gar- 
DÍson de ceite forteresse qui surprit Cracovie« 
Nqos empruntons la relaüoa de ee fait militaire. 
deM.W.Coxe. 

a A qoaire heures du maüo soixaolíe - s^ze 
^ cooféderés^ tous Polpuais de qaissan^ei cpmr 
)) joiiandés par mi)ieuteuaiit|iiaaMU/á3$trauoski, 
» untrereot daps Ifi ckadelie par uo.ffi^i.,^ et^. 
W^et^ent sur la garde russe , qui o'éiai^coaipQ-^ 
» sée que de quatre*<^YÍogi;*sept hommes : la sur-- 
D {irbe ella confusioo fureni si grandes, ^'ila 
n fie r^dirent sans résistwce* La citadelle aiusi 
Hi occupée ) les Russes qui fíiaieoí dáosla ville ^ 
)) Iqia de» pouvoir la repreudce^ ne puréot em-^ 
)dL pé(;ber M. de Chpisy des^jeter avec ua corp9 
» de huit ceuts confederen , parmi. lesquels oa 
' >.^4QODipiailUDequaraDtaÍQedeFrao9ai$y]a:plupart 
)) officiers : il&défirent m<laieuo detacheineo( d« 
' 1) deax cepts soldáis russés j mais ceux^ci ayánt 
)) ^ussi refu du secours de leur cote, fureoten 
» état d^assi^ger la cUadeUc.» qui, quoiqoe dé-^ 
)) fendue aVéc le plus grand eóurage^ capitula 
^ au bout de trois mois a des condilioos houo-* 
» f ables. J'exammai le passage souierraio par le* 
^) qu^l l^s soixanjtf-sei;^. confederes eolrerent 
X|,daoslfl| place j.e'est un égoüt, corome je Tai 



» dilí qni a ime pemé isstie tía cote dí^Ia Yi»^ 
3> tule; ils entrerent par cettei^ourerturey et mai^ 
)» cfaantl'cui aprésFautre, ou plutót se iratnant 
I» sar les píéds et istir lé» maios, daps mi e«pace 
> asséz loog , U& en sonirent par une atttreissue 
1» qui est dans l'intérieur du pabia : le danger 
)!> était graad /et le súcces fit vóir ce que peavenft 
» la persétFéránee et l'aadace* » 

La eaÜHfdcale e$t joiMe aa palais daos Ten-- 
^eiote^des mursde la oHadéllé ; c'est dañs cdtte 
église que simt les tombeaux de presqoe tpus lea 
roisde Pol<^oe, depuis Ladislas Loketek. Lea 
lois de Pelogtíié reglenties cérémonies des fuñe* 
raiUes des rois a veo aotant de miniities l}tte lea 
iormalítés de leup éleotion el de leur couronne-* 
ment. Nous eftiprantons encoré les-délails rela^^ 
tifs a ees cerémomes^ du vdyageur que iious 
átona dqá cite plusieurs fois* " 

a Les lois prescrivent tous les, details de eéite 
)» eeremoniey cotnme celles úe Pélecdon et du 
» couronneiiient des rois. Lorsque le monarque 
» d^oedé a un successeur c^u , on transporte son 
)) corps en grande ceréraonie a Cracovie , oü il 
)) esa porté en procession dans l'église cathe- 
» drde : ce qü^l y a de particuKer dans ce r^gle* 
]» menty c'est que les funérailles du roi defunl 
ya doiventpr^ederimmediatement le couronne- 
» nient de son successeur , et que celui-pi esi 
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D dáns Pbbligátion d'assisier anx oli6Í!l{iic¿ 4Í^ 
» son prédcfeessenr. 

IX Les faistoriéns obsenréntsegemetitqiMíoétte 
» icontome siogultere avait eté iilMÍiiiée poor fatrd 
i^ sentir au noayéaii roí la vabite des graúdeurt 
3) homaines, el pour que Timage de la mortv se 
H^ joígnant á la pompé quí les environoait, leur 
» rappelát plus efficaceínent leors. devoirs : maia 
>i ^il lie seóible pas qae oeHe preeaiition ait pro-** 
» dttit l'éffel qne Ton en aUendait; on ne voit 
j> pas du moins que les rob de Pologne aient íúi 
» briUer plus de verius que les aulres monarques 
» de r£urope. Cct uss^e tient piuiót aux moeurs 
"» desPolonais,et á ce principe qu'ils ont adopte 
)» de combler Icurs princes de marques d^hon- 
» neur et de respect , et de parakre les réyerer 
)) méme aprés leur mort, laudis qu'ils ne leur 
» laissent pendant leur vie quWe ombre d'au*^ 
é torite. 

» Les sepulcres des rois de Pologne n'oot 
» ríen de bien magnifique^ leurs statuea sonl de 
s> marbre , mais d'un travail mediocre j quelques* 
í> ui» spnt sans inscripüon. » 

GnooNO. — Malgre' que cettc viHe ne soil pas 
la capiialé de lá Lithuauie ^ elle est cependant lá 
príncSpalé ville de ce grand duche. De i^astes plai- 
hes eotoürees d'un mélange de pauvres cabanes^de 
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toaiscMB tombantes et dé palais en raitaes^ altes- 

leiit l'andeline isplendeur de Ghrodno. Le pea dé 

4látttlieiis qtii sont en bon éíat^rend eticóte pías 

fráppantle contraste des autres.'Le nombre deS 

tiabnans ést evalué á environ sept mille ; doni 

iu31e Juifs ét trois mille chretienssont employes 

'dens les ñonvelles manufactures de draps, de 

•ioUes, de cotoii , de soie, etc. , etc. , établtes en 

1776, par le roi, qni y avait c^aleroent fonde ^ 

une académie de me'decine pour la Litbnanie. 

'Dans cette académie, dix eleves étaient instruits 

pour la médecine , et vingt pour la cliirurgíe , et 

- toas etaient eleves et entretenüs aux frais du 

mbnarqué. 

Le vieuxpalaisdanslequcl le roi faisaitordinai*- 
rem'ent sa residence dur^nt les dietes, est situé 
'sur un monticole sablonneui qui s'eleve prcs* 

* que perpéndiculairement aubordde lar! viere; ü 
existe aussi des restes do Tancien mur. Du cote 

* opposé est le nouveau paisas , qui fut batí par 
Án^ste lll, mais que ce prince n'a jamáis ha- 
bite, la cónstructibn n^én étant pas encoré ter-> 
minee a sa mort. Les dietes ont ete commnne^ 
iñent tenues dans ce palais : les dietes devaient 
se teñir a Orodno etá Varsovie, mais une, qui 

* devait avoir Keu dans la premiere de ees deüx 
places , ayant eté convoque'e dans la seconde , 
sous le regfk9«de Jean Sóbieski^ lesrLithuanieñs 
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recbmerent : hvn nonces formerem une sciá-^ 
¿oa et faillireaf oanser uoe guerre mile ; heu^ 
reusQmeiit pú la préviat par des n^ociations^ et 
on pam»t á ramener les meconteos, en lear ac«- 
cordaot ce qu'ils denorandaieot. Sous le regué da 
deruier roi , les dieles furent eonstamment te^ 
núes a Yarsovie^ sans.qiie les lithuaniens fissent 
aucune réclamaüon ^ des affaifes plosioiportstfites 
€pmmandaienl«alors tout leur iniérét. 



Dantzick est siiuee a l'emboiichure déla Yb^ 
tule^ et etait la capiiale de la Prasse Pplonaise. 
Cette ville etait le siege d'un evéche ^ etpossádait 
une université qui n'eut jamáis que peu deire- 
nomn^ée. Danizickest célebre dans lliistoire k 
plusieurs titres , et particuliérement pour avoir 
élé anciennement la premierc des villes anséali- 
ques. Elle est a six milles de la Mer Baltique. 
C'est une grande et belle ville tres-peuplee j sea 
maisons ont la plupart cinq etages, et plusiears 
de ses rúes sont plantees de chátaigniers. £lle á 
un bon port, et c'est encoré une des villes les 
plus commerf antes/ du nord de FEurope , bieii 
que sa prosperité ait beaucoup diminucf depuis 
le.temps oü rillusitre president de Thou la oéle- 
brait liaos son Historia siü temperie y pubtiée en 
1607. Dautzick était une repnbKque sous la pro- 
teeiion du roi et de la républiqae de Pologne; 
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se» mostráis et ki plus grande partié de ftes ha- 
bitaos élaient lutheriens ; cependaot les cathoK- 
«pi^ romaifis et les calvinistes y e'taient également 
toleres. La tiUe est encoré ricfae et elle^le fiit bien 
dairantage. On y^tronvait vingt-six paroisses , pla-^ 
sienrs conVens et des bdpitaux. On evaluait la 
lotaUté des habítaos k deuE cent ihiHe ; máis leé 
derméres approxunatioos annoncent une dimi* 
nution considerable dans la popnlation de cette 
irille et de son terrhoire.CétaitparDantzick que 
se faisait une grande pártie de Tetjtortation des 
blesdelaPoloigne. . 

M. le doct'enrBnsching assure qnHl resulte de 
ses.recherehes Iñstoriques qné, des Faníie*e 99^^ 
Dañtzick e^ait nne tiUhe tres^ commercanté et ñon 
un miserable village , comme qüelques aütres Foni 
pense'. 

Ses hábitans ont souVent changa de maítres ^ 
tt se soni mis plnsieurs fots so^s la protection des 
Anglais et des Hollandais^ mais, dans tous les 
tei9ps^ ils ont montréün grand attaehement pour 
lea Polonais; peut-étre'aussi ont-ils dú pre'feVef 
á toat autre appui, celui d'un penple qui sémblait 
fie deroit jamáis ponvoir étre le rival de son com'* 
merce. Quotquetri^s^fortt&fe, eette ville etait dcf^ 
fendue par cent cinquiinte piéces déf canon ; elle 
tttentonree d'éminences qui Kempécheraient de 
aomenir un siege £ut seloii les regles de Tart. Ea 
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1734, 9e& habitan^ inontri^eo^eQver& le rc^Sta^ 
nislas y un attacbemeot et ^ae fidéli^' inebrf^pla-? 
|>lesy nou-seuleiQem pendant cpie \ei Rasse»^ 
Ms ^naemis, etaientá leur pone, it^eiioqre | 
aprésquHlsse furent rendus madrea deleur iriUe, 

La raiaon pour laquelle le§ viUes de DapUÁek^ 
de Thorn ei d'£lbiiig jpi^isaaíeiit 4^ prra|%^ 
civil» et religieux beauconp fim w»^défí^bie¡i 
que ceux qui avaient éte aoeordeaaait afitrea pro- 
yinces polooaises , est que cea ^i))e8! ^ W*^^^ 
Yolontairement aoiis Isk proiectioa .4^ ]a.>^r¿par: 
Uique , el. qu'elles oe conaenlireot^ ^seo^ieír leur. 
puissaoce. a la sienoe qu'a des coaditlpos qu'f^es 
fii¿rent , et dont la .{dupart qnt eté niainteattea 
tant qo'ellcs foreot sous la dépend^mce de la 
Pologne. 

Le roi de Prusse ( Frédenc 11 ) , lors de sa 
priae de poase9sion . cjies vijles de Paat^ick et 
Thorn , declara qu'il conserverait les. privilégeij 
^oat elles jouissaient : uialgre cette dédar^tioii, 
et peu de temps apres l'avoir si^ee y le mpnar^e. 
prusaien s'enapara du territoire dépendant de 
Dantzick , sous pretexte qu'il faisait integraletueul 
partie de la Pologne prussienne. II usa de divers. 
autres pretextes pour s'approprier les. reyenus 
provenaut , des droits iiQposes . par la ville aux. 
vaisseaux qui entraient et sortaient de son ports 
II etablit un bureau de douanés. 4aaa(Ce. port^^ 



ct imposa , sor toutes les importations et cxpor- 
tatioDs de marcliandises , les ^axés les plus exorr 
failanteis. Pour coniple'ter ce systeme d'oppres-^ 
Mon, des, bureaux da douanes farent étabfis ^ 
chaqué porte de Is| ville, afín que p^rsonnen'ea 
put sorlic sans avpir. été fouiilé de la maniere 
la plus s^upuleuse; iel ^st le traitemeat que 
Dantack a ref u do roí de Prpisse , malgré qn'ii 
y ai)L bien peu de villes qui soient uooiiuatiYe-; 
ment comprises ^ns un plw grand nombm 
de iraíiea, el donl les droits aieut ele plus ívé^ 
quemiñrál as^urés ei garantís par autsuat de- po* 
tentáis. En If^^y illa fit bloqner par ses trou% 
pesóla mediatipn de la tzarine de Russie et ceUe 
du roí de Pdlogne les fírent retirer « et uoe né-; 
gocíatioo s'puvrit a ce; sujet k, Yarsovie. Lea di- 
putes condurent, le 7 septémbre de la roémé 
aonee , un traite par lequiel y la placis y les liabi-: 
tams et le commerce fureut rétablis daos jeurs 
dr^ts respeetiis ; mais les conditíoíii».de ce traiiié 
farent souvent violees. La viUe de Thojn á été 
ansa ipaltraitée que Dantzick par le cabinet de 
Berliú. 

Rang.et Etat páUtique des PoUmaü. 

Les habitans de la Fologne se divisaient en 
•qnatre classes, savoir : i.* les nobles; a.* le 
clergé j 5.' les boiirgeois; et 4.* les paysans. 
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1.* Ijes^noBles elaient divises en deax 
les membrgs du^sénat et Vórdre équesire. 
Qaand dous parlerons da goaveraement qiii 
etait etabK dans ce royaume , dous iraiterons da 
pouvoir particoKer dont joniaiaieti'i ees dí^voL 
elasses de noblesse. Le terme nobU^ toolefois^ 
se se prenaitpas, enPologae^ absoimneflitdaiia 
la méoie acception qaV>n loi doimak ohezfa pia-^ 
part des peuples de Ffinrope. Ikiiis le iangagcf 
pilonáis 9 un noble etait un iodividu qm posse^ 
dait un fief, on quipouTait ptoover que aes an-- 
eétres en avaient posséde ; qui ne se livrait k ao^ 
con trafic , et ^ui avait la liberte de ehoisir le 
lieu de sq residence; aiosi toute personne, qoi» 
aans étre ecclesia^Aique , n^éiait ni bourgeois ni 
pajsan, 'était noUe. Les meaobres du corpa 
de la noblesse élaieni appeleá cotlectii^nient 
Pordre équestr§, et individuellement noble», 
gentilshommes , faommes libres ou posse'dant 
fie&: touteseésdifierentesdenominatioiisetiteDt 
equivalentes. 

Tons les nobles e'taient egam parla naissanee , 
les titres et les honneurs etaient suppos^ nm 
rien pouvoir ajouter á la dignité d'nn gentil- 
homme (*). 



(*) La prééminence qna était attacLée 2| qnelque» graiidb 
cmploiSfestappeléedaiis le Pacía Congenia á*^^Mgíutm XXI^ 
Jus cequalíuuit ínter cúfes regnu 



Parrlenridépatadon á la diéte ^ ils exer9aie¿it , au 
tíioms répBe&entativement, une parde du pou- 
¥OÍr iegLsisrufyet daiisphisii^rscas,(H>ixinie, par 
exeaüple , lors de Vél^crilon d'ün rói , ils s^assem- 
Uaietít en ttla^se.Tout noble poúváitétre elu non- 
ce, rempfiniíie place de s^nateur, el se presentar 
inéáie't)t>tiitíi^ candí dál lórs dé la rucanee du 
tf^tie; 

' Aucnn ncMe ñe ponvait étre arréte' sans avoir 
éié prea(laft>lement convaiñcü du crime dont oa 
Faccüsait^ext^epté dans-le cas de baute trakison , 
de me^rtre , de ycA sur les grands cliemins ; et 
alors il faBait que le coüpable e&t été pris sur le 
fáit. La déa<Hiiinatioti de noble s'apfdiquant ain- 
sinon-^eolemem anx ^ólonais proprietaires de 
fief , mais k ceut dont tes bUcétres en avaient 
po^de'^ OH pent presumer combien le corpa 
de la ncftdessé etái't considerable. 
• Vn grand nombi-e de ees ñoMes eunt dans 
Fin^gence, et ne vonlant pas encoürir la dégra- 
dátion que proiíioncaient les lois contre tout 
génidbomtíaé <fa\ exer^ak une profession ma- 
naeHe, étaiemt dans la heceésité dé sé mettre au 
sérvice des rícbea qujü, colntí^e les baroQs du 
gottVernement feodal , employaient á leur Kuite 
un 'ausdi ^rand nombre de ees sérviteurs que 
Icfurfonitoe leleur perftiettaU. 

Gomme tout noble jouissait du drdit'deYOter 
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parües , oomo&e dan» totttes les €<Hitpées eatko- 
Hques , pt^uvaient poner leiir cau^e á la €oar dé 
Rome , ce qui procurait aa pape des «OBmes 
conáderables. 

Daos les causes evvUes ^ le clerge éiait scmmia 
aux coars de ju$tice <M*dkiaíres ; daq^ les causes 
ortmmelles, l'ecclesiastique accuse éiait d'abord 
aírete par le pouvoir cÍ¥Í|| pois juge par le con-^ 
sistoire : si le consistoire reconiiaissaU la culpan 
bilité de l'accüse , il elait reaois estre les maíiis 
des tTÍbunaixxsecuUers,q«ilaiii]ftgeaieiitlapemet 
attacliee au erime dofvt il etait conTaínon. Quáod 
le pape adresaait une bolle an derge polonais y 
le clerge la publiait tít Ja mettait a evécnlioii sima 
la coníirroation du roi ou de son conseil* Cet 
abus tre&-pr¿jixdiciáA)le éá ponvcñ^^cpfesiastiqttey 
qui arait cessé cbes presque loutes les nalíonsí 
cathobques de l'£urope , a sobsisié cu Fologae* 
jusqa'a sea démeaibremeot. 

Autrefois , enviroD deux .miHe eockfsiasliqíieft 
Femplissaiecit des fiDoctions civiles daos ce roysMi- 
oae : mais peo de temps avam la cbme da irónie y 
les prétres «waieat élé declares iutbabiles á oocí^- 
per des places, áutres que ceUes de i'egHse. Ha 
furent loag*-teiiips eiempts de i&me tátie; oe 
n'est que daos le dernier aiecle que ceue »emp- 
ttoo ocasa. Le clerge de la ripoblicpie fiítappelá^ 
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IriQ 9 acHñla cónditioB qse lesíeoniribulioiis c¡vfíi 
paíeraU ne aeraient pas appelees tasM», iMÍs de 
thcaitabies subsides. 

y. Les Baurgeoia. La troisteme ckMe dti 
peof^ elait celle desboorgeois, doat les pmi- 
legí^ n'eíaient gnere plus eomidérables que oenft 
des paysaiu»« 

L'Mstoiire de toas les peuples tpjí ftirent goti*- 
xemés. par. fe systetne féodal , prouve combien 
¿teit p^micíeiise eette poliee qoi attachazt fe 
paysan a la tenre , rednisak a l^sefeivage des 
homiBes uttieS' et respeenabi'es. L'expe'rieniee' de 
pkiáenrs^ sie^cles , et diverses^ eaiises ^ tendifeht 
a dimkraeF gradueNement kd rígueara de la ser- 
ñtude a Fégard des beurgeeiS) daos plusieurs 
monarehies {e€MÍate9. L'epcque la pk» impor* 
f ante» de "Faméliorattoi» dit sort des bourgeois y 
est éelle ou fut sappe daxts ses fopdemens le 
hoAAeüx systeme db* gonverBenient rpii réglssait 
nos aoeéires, par Ifinst^tutíon des cit¿¿ dans fe 
COTps politique , avei& fe prlvilege d^ejcercer one 
JQiidietioiTfDOfikipale daii^'feurseín. Ceiite non- 
¥«ife institución prít naissanee en Italie , la pre*- 
Bsáere contrée dr TEnrope q«á s<e' civilisa dans 
Bos sueles modevnes, en Iwi depoi^ heurense^ 
mentadoptee par l'AUenKigne, l»Fratice et PEa- 
pagne-f. miaifr la dernviret de' ees natioiis, en proie 
taoT atoar au despotisitte et i la Sfiperstition y 
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mi par la suite etoufier dans son sein les germes 
des riches&es et de la grandéur. Le gouveme* 
meut municipal commeoca a étre adopte' daos 
quelques viiles de la Pologne, en laSo^ sous le 
régne de Boleslas-le»Chaste. Ce prince accorda 
d'abord a la viUe de Gracovie , et peu de lempa 
apres , a plusieurs autres encoré , des privileges 
5embla|>les á ceuxdont jouissaietit les cites alie- 
mandes* Ce oorps de droit est connu en Pologue 
sous la dénomination de /ua mtigdehurgicum et 
teutonicum. Dans le treiziéme siéde et dans les 
sirles buivans , le roi el les grands barons báti^ 
reut quelques viiles, autquelles ils garantirent 
les priviléges niunicipaux en ees termes a trema* 
J>fero harto vülam ex jure polonico m jus tet^ 
)) tQnicum. )> Les bieníaits de ees nouvelles ia«* 
novations ne tardereut pas á se faire sentir par 
un accroissement rapide de population et de 
ricliesses. Les bourgeoisdes viiles libres acqui^ 
rent un tel degré d'importance et de considcfra- 
tion, qu'ils donuaienl leur approbation aux tral^ 
tes de paix . et d'allíance , et qu'ils avaient des 
deputes ddns les assemblees nationales : un gen* 
tilhomme n'était pas degrade pour s'étre fait re- 
cevoir d'un .eorps municipal , et un bourgeoia 
etait apte aux charges d'oíBciefs de la ooui*onne« 
Un traite conclu par Casimir-le-Grand , avecle 
chancelier. de Tordre teutonique ^ fut non^seu-> 
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lement signe par le rol etlesprincipanx seígnenrs 
du royanme^ mais encoré par les bourgeois ele 
Cracovie, de Posen , de Sendomir et des autrcs 
cites ; et sous le régne du roéme monarque , 
Wierbe'sk , bourgmestre de Cracovie , fut sous- 
marechal du tresor de la couronne. 

Les bourgeois jouirent de grands privileges 
sous lé régne des princes de la maison de Jagel-' 
Ion , ainsi que le temoi^nent plusieurs actes de 
Sigismond i/' et de son fils Sigismond Auguste. 
Pendant le ijfegne du premier , les nobles entre- 
prirent d'éxclure de la diete les députés de Cra- 
covie ; mais le monarque , non-seulement con- 
firma le drbit dé cette cité y de députer a la diete y 
mais encoré, decida que les deputés des villes 
£bres seraient incorpores dañs la classe des 
nobles (*). 



(*) L'institation des cites 9^99,1% \£fi\X{ .(elrt des progre^: 
bien pías rapides .aa commierce en Alliemaene qu'ea Polo- 
gne:dans les Tilles hanséatiques , de simples particuliers * 
ioníssaieiit de fortunes immenses. Bucliolz en cite plusieurs, 
et rapporté entr'aatres, que : a Lorsque Joachim i.*' yint 
» receroir l'bommagerde la Tillf ^^ Fri^n^rt» un habitant . 
i> de cette villes noinmó De-BelljLpwi ii|aix:ha a c6té Í9 j^ r 
» cheyal , an niiliea des bpaesjiclis|iiss¿ de.bfjttes df yflamjps^ ^^ 
» ornees de peí les superbes.t Ce Si^Ikow et ses fre];^.se - 
h donnaient un autre plaisir aussi cher que singulier : ils 
» aUaient cftraeuley avec léurs dievaux sur le marcbé de la 
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» 

Pepuis qpifsle. tróoe fui ámemí umtn k ím 
électif, les droit^ et les,pñ.vUeges des bqni^d» 
soufirireat des atteu)jte^ C0niÍA»eUe&;i á L'eleciioa 
de ciíac^ue sQuver^iu iU pe.rdáitnt. le. droit d'a^ 
chpter diBS ierres y eiicept^' k uaarpi^titii ^m9$UD^ 
de leur ville , qu. d'a.vQV des. dépui^fs^i^ U 4)^ } 
Uj^.eesserenii enfio de. pariiciper au pouvair;légis* 
Imi'J la príoiüípsj^ canse de: ceM^.eMlu;si<M|,.fot 
qqeb^ bQurg;eQ4^,aVtdieiil.pas tepiift dcf murcbisr 
a Ja gRepre^ mais senfemcim d^ founiir !d«ii ari3Ms 
et des charipli^. Us itaietit eq biute aoni üaepm 
de la belU<}ueuse jaobla$se,,.qpii ,, suiv^lti V^sprit 
de .rarrogaDQe feod^e^ .pons^t qu^ ie tMii^P des> 
armes.etaii le. sci«i.4ig<ie d'occupei» mi gjBistü- 
btAmaie^*que toui) autre étaU d^shoo^ao^^pour 
qeuf qui F9x^9ai«0^etqut'aíiisi^:t(^bQiKa)0,qui 
ne portail pas les armes ¿tait indigne. díe» partid. 
ciper á Fadministration des aSiíres publiques. 

Les cites conserverent cependant une por-* 
tión considerable dé 'Téüf ancienne libóte ; et . 
)úsqü'á lá chute de la république y üs jouire^t d^ 



jofeience, oú ils Bríslsiient tbut/ et donñáient ensuíte le 
» dt^uMedü ptit ; |SuÍ8' ifs meaaient ^ears cKévaax écbauf^ 
a»ftd^ii !á tSite ihUiucipalé/ piat6t qa'a Vahrényoiit, et les 
ao liTftlént aveo de h. malroisie. x» ' . 



. I t • • / . 
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« 

jpriviUgesi smvan» : ils nommaieot leors^boui^ 
mestrcs; ils régbdent Icmr administratíon iote* 
rieure , et ils avaieot leurs cours de jvslice pai^ 
.ticnUiere , dans lesqueUes on jugeait «ans appel. 
Unboufgeobplaignant cootre un gexiti)homm€, 
eudt. obUge de suiírre sa* cause daas iess cours de 
)ustice s^partenaut a la noUesse , oh le }uge«> 
ment définitiC était proooncé. Quaod iL etak dé-* 
fendeur, il. devait étre cilé devaut les magUtrats 
de sa propre ville ; oo, ne pouvait appeler qu'au 
roi daos soa tribuoal des ass^seurs^ du )|iger* 
ment pronQQcé. C'est á. ces^ exempúons dé ti 
^urídictioQ des. nobles^ bien qu'elles. a'aieút eu 
lieu que pour certaines. causes, que les bour-' 
geois dment le degré d'iadepeúdanoe qn'ib 
9M x^onserve^ et^ sans ees privUegfss, ils fusseat 
bientót retombcfs dans leur etal de vasselage. 

. 4** Les pc^sans, en Pologne, etaiem serfs 
ofi esdaves j et la valeur d'uoe tense n'était paa 
estv^ee selon son e'tendue^ mais d'apres 10 
nombre de paysaas qu'elle contenak, Ces in£br-« 
tuneS'étaieAt vendus par \m seigneur a un autre^ 
Gouioae d^s bestiaux. 

Ces. pay sans a'fftaient cepeodant pas tous dans 
uqméme état d<^ seryituilej a«aat le partage^ils, 
^taievn divises e9deaxolasaes,X^ les AUemands^ 
e^ ^''. le& iindigenes« 

.. j ". Smst Ift rÁ$M, de Sokskft * le- Chaste , ei 



» ' 
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plus encoré sous celui de Casimir -le- Gran d, 
un grand nombre d'AUemands vint s'etablir en 
Pologne. Le gouvernement accorda á ees e'tran- 
gers, qui «'taient habitueV a vivre sous Pempire 
des lois germaniques (lois infíniment plus 
douces.que celles de la plupart des autres ná- 
tions de PEurope ne Fe'laient alors) , des privi— 
leges dont ne jouissaient pas géneValemenl les 
paysans polonais. Le bienfait de ees privile'ges 
s'est constamraem apereu depuis dans leur eco- 
nomie domestique. Leurs villages etaient mieux 
bátis et léurs cbamps miéux cultives que céux 
qul appartenaient aux naturels du pays; ils pos- 
sédaient une plus grande quaiitite de bestiaüx, 
payaient leurs redevances á leurs seigneurs avec 
phis d'exactitude , et comparativement avec les' 
autres , ils etaient plus pólices. ' 

3*. L'esclavage des paysams polonais e^t trfes- 
áncien , et fut toujours extrémement rigourcux;- 
Des le temps de Casimir-lc-Cíi*and , un séigneür* 
pouvait faire mourir impunément un esclave, ét 
quand celui-ci ne laissait pas d'enfans, le seignear 
¿tait son he'ritier et s'emparait de ses effets. En^ 
t347, Casimir prescrivit une amende pour le 
meurtre d'un paysan, et ordonna qu'á Távenir, 
a défaut de poste'rite, les colláteráúx seraieñt mis 
en possession de rhe'ritage. Le méme sotia^eráin 
arréta qu'un papan serait apt^ a porter les armes 
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commé soldat, et que goqx qui les porteraient 
seraieot consideres comme Ubres. 

Helas I toutes ees 'mesures, par lesquelles un 
des plus grands rois qui se soit assis sur le tlróne 
de Pologne, entrepreoait d'adoucir le sort de 
ses yassaux, furent infructueuses ! elles ne purent 
resister au pouvoir de la tyrannie des nobles, et 
furent bientót abrogees cu eludées. Celle qui 
donnait la propriete .des biens d'un paysan dé- 
cedé sans enfans á ses collateVaux, fut rendue 
inapplicable , d'apres cette ancáenne máxime des 
Polonais : Qu!un esclape ne peut jdaidér cgntre 
son maítre. De méme l'amende pour le meurtre 
d'un paysan fut rarement imposée, par la diffi- 
cuite d'ob teñir la conviction de ce crime, lors- 
qu'un noble ep était acense'. Loin d'étre portes k 
adoucir Ja servitude de leurs vassaux, les gen- 
tilshommes Fonl assuree par un grand nom- 
bre d^ordonnances^ Un habile ecriyain polonais^ 
dans un ouvrage adcesscf au grand -dbancelier 
Zamoisky. (^), remarque que les statuts de la 
Pologue contiennent environ cent lais defavo* 
rabies aux paysans; il y en a, entre autres, qui 
ordonnent les peines les plus rigoureuses contre 
ceux qui abandonneut sans conge l^eur domicile. 



(*) Les Leitres pairiotiques^ 
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Ces.peiiie» proiumcett ¿taíeiit aam '^ppcl, dana 
des tribunaux eleJ^las á cat effet , óil y&n jugeak 
tonunaidreiiráH. De- ce gpAai. iiombre dé Sois 
poiMr preT«nir rcfañgraüoii. des. paysani^ ^ le 
iiléq»€í anteiar indiiit judicieQseiDeot Fetal áé^ 
pli0i!abled« deite cksse Qfpprihiée, de c^ kifbr- 
%QEX¿6. ^fÁ ne powaiettt étré' Biaiotenu» daas la 
feírre qui les áTaii vu» naítce^ ^e por la ucreoí^ 
de^ peines les plua se veres, 
r La eomle de ÜMBuafcean a developpe les.ii]C€M3-« 
Teniens^ de» lois: eoottre tf émigratíoa, ai^o autacdí 
de justesse qj» d'eloqaefjce, daos une ieUve qa'il 
reoiit a Frederic Guiliau^e, le jour de Fa^ae^ 
ment de ee princeao tróoe dePrttsseuJfoiispen-* 
sons que nos lecteiHrfr tceorevont ¿bi avee plaiair 
Is passage méme dfe roratenr f rifáis .* a Oa doit 
> étce heureua dans tos etaCSi^ sine; donn^s I» 
)> liberté dm s'expamer sd quicenqoe a'est paa? 
)) reüsnu' d'une noianiene légale par des» eblig^ 
}K taoD&pavtícttiieces:^ donne^ par un edil forai«l 
)i. ceUe liberté. C'est eneore Ia>. sire, une de ees 
)>• loris (Fetevnelie équiróy que laforee* de^ohoaes^ 
y> nppeUe> qui voms fevaua honueur in&iv, ^ me* 
n vo«]6« eoálara pas la pri^atioii la p]us^ tégere j 
)i cap votre peuple ne^pourpak allev okereller 
» ailleurs un tneilleur sortqueceluiqu'ildépend 
)) de vous de lui doaoer; et, s^íl pouvait étre 
)> niieux ailleurs ) vos prabjbttkmsi de s^rtie oe 
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* ^ 

» IW^eraieort pas. Laissez ees lob ¿ ees pais*- 

y sanees qm ont voulu faire ^e lews etats niie 

n prisoB y éomme si ce tí'etait pas le ikioyen ^'en 

)) rendre le séjouf o^Keax. Les lois les plus ty-^^ 

)) rdnmqoes sur les emigratioBs n'oM jamáis en 

)) d'autre e£fe% qixe tle pousser ie peuple á^'mi- 

.)i-grer,eontre le yisaxa de la «ature le plus im-^' 

)) périeux ^e tous , peul-étre ^ qui Pattadhe Íl son 

» pays. Le. Lapcm cbéru le elkuat smvage oü ¡I 

Dest Dé : «Gomment rhabitaut des próvincesr 

)> qu'eclaire un ciel plus dout , peuserai:t41 áfes' 

)) qiiitter^ si une adininistratida tyninmque fie 

» iui TenáBÍl pas inútiles ou odieux les btenfaits^ 

» de la nature ? Une loi d'áffranchissemeút y 

» ioiu de disperser les homrnes , les relieudra' 

» dans ce qu'üs appeUeront alors leirrbonne pe- 

» irie, el qu'ils préférerout aui pays les plus 

> fértiles ; car rbommei endure tout de la part 

3» de la providence : ii tt'«ndure rien dlnjuste 

9 de «oft sembláble ; et s'íl se soumet , ce h'est 

)) qu'avec un coeur révolle'. L'boittfiíe ne tient 

» pas par des racines k la terre ; ainsi il n'ap» 

»partieM pas bu sol. L'homme n'est]pas un 

>t)haiBp^ un pré, unbeíaü^ ainsi ilne saürait 

s) 4tre une proprie'te'. LtiOffime a le sentiment 

^ intmeur de ees yérites sin^ples ; ainsi Pon 

» M «Burait Iui persuader qué ses cbefs aient le 

)> droit 4Íe l'eochatner á la glebe. Tous les pou«* 
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* 

D voirs se reuoissent en vain pour lui inculquer . 
D cette infómé doctñne. Le temps n'est plus, 
y> oix les maítres de la terre pouvaient ps^ler aa 
}) nom de Diea , st méme ce teinps a jamáis 
» existe. Le langage de la justice et de la rai-*^ 
» son est le seul qui puisse avoir un snccesdu- 
H rabie aujourd'hui; et les princes ne sanraient 
3^ trop penser que rAmérique anglaise ordonne 
D á tous les gouvernemensd'éire justes etsages y 
2> s'ils n'ont pas résolu de ne dominer bientót 
D sur des dcfserts. y> 

Les paysans de la couronne étalerit ceux eta-^ 
t>lis dans les grands fíefs du royanme ou dans ses 
domaines royaux : ils etaient spus la juridiction 
desstarostes; et s'ils etaient opprime's par ceux- 
ci, ils pouvaient en appeler aux cours royales de 
justice. Dans le cas oü le staroste aurait tente 
d'entraver cet appel, le roi pouvait ordonner au 
chancelier du royaume de donner au paysan op- 
primé un sauf-conduit par lequel le monarque 
dedarait le prendre sous sa protection ; et mal- 
gr¿ la partialite' qui régnait dans ees tribunau:^ , 
en faveur de la noblesse , la possibilite qu'avaient 
les paysans de la couronne d'obtenir cetappel, 
les preservait souvent de la necessite d'y avoir 
recours. 

Les paysans qui appartenaient k des particu- 
liers ¿taient absolument á la discretion de leurs 
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maitres, et n'avaient aucune assuraoce reelle 
pour leurs proprie'tes ni méme pour leurs vies^ 
Depuis le régne de Casimir- le -Granel jusqu'ea 
1768^ les lois polonaises ne condamnerent qu'á 
une amende le seigneur qui tuait son esclave; 
cette méme amiée , il fot renda un decret par 
lequel le mew*tre d'un paysan fot considere 
comme un crime capital. Mais, comme cetteloi 
demandait un tel degre d'évidence dansla preuve 
de ce crime y qu'il était 'presqu^impossible d'en 
obtenir la conviction ^ elle pouvait étre plutót 
regardee comme une protection apparente que 
comme une súrete reelle. 

Les nobles polonais n'etaient pas portésa amé* 
liorerlesortdespaysansy qn'ilsregardaienta peiné 
comme des creaturesappartenantesaFespece hii- 
maÍDe.Quelques-uns cependan t,doués d'un carac- 
téreplushumainetd'un espritpiuseclairé, ontagi 
íaprés d'autres principes , et ont essayededon- 
ner la liberte' k leurs yassaux. L'eyenement a 
prouyé que ce parti n'était pas moins judicieux 
qu'humain. Dans les districts oü ees afiranchis- 
semeos ay aient eu lieu y la population des villages 
s était considérablement augmentee ^ et le revena 
des terres avait éte triple. 
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Constitution y GoupernemenL 

La f oíogné pouvait étre considéree indíffe- 
rémment comme royaume ou comme républi- 
qtie; comme royanme^ parce qu'effectivement 
eíle étail gouvernée par un roi ; comme repii- 
blique, parce que Tautorile du roi elait telle- 
inent bornee qu*il élait plulót le chef et le pre- 
mier mfagislrat que le souverain. 

Les trois ordres de Tetat, le roi, le sénatetla ' 
noblesse reunís, formantla diéte generale,etaient 
investis du pouvoir le'gislatif; le pouvoir execu- 
tif , originairement confíe au roi et au senat^ fut 
ensuite exclusivement attrlbué au conseil per- 
manent. 

Ce conseil y dont le roi était nécessalremeot 
membre , chef et président , portait le titre de 
supréme conseil permanent ; il fut institué dans 
la difete de 1776 ; il se coínposait de trois evé- 
ques, dont le primat était le premier par le droit 
adherent ¿ sa dignite ; de neuf senateurs laíques; 
de quatre ministres , un de chaqué departement; 
du maréchal de la di^te, et de dix-huitmembres 
de la noblesse , le mareclial corapris. 

11 subsistait sans autre interrul)tion que celle 
qu'un interregne ou Fabsence du roi pouvait 
exíger ; il se renouvelait tous les deux ans á la 
pluralite desvoix; mais un tiers des membres 
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du dernier conseil permanent devail toujours ' 
faire p'arüe de chaqué nouvelle éleclion. 
. Le conseil permanent se divisait en cinq depar- 
temens: ceux des afiaires etrangéres, de la guerre, 
des fínances , de la justice el de la pólice. ^ 

Chacun de ees departemens ¿tait conipose de 
hnit membres, á re:xceptioa de celui des afiaires 
étrangeres qui n'elait forme que de quatre. Ces 
membres etaient elus par le conseil permanent 
en corps , et á Tunaniniite des suffrages. 

Leroi n'avait point de suñrage a la diéte; mais, 
dans le conseil permanent , son sufií-age comptait 
pour deux. 

Le primal avait séance au conseil deux ans de 
suite , el y rentrait apres déux ans d'exclusion ; 
pendant qu*il y av^it séánce , il nVtait lenu-d'y 
assisier que six móis. Durant ses fonciions , il 
signait les acies du conseil ; et , en l'absence du 
roi ou pendant un interregne , son sufirage etait 
compte pour deux quand les voix etaient parta- 
gees dans une discussion. 

Le maréchal de la noblesse devait toujours 
faire partie du conseil ; il était elu tous les deux 
ans dans les dictes ordinaires et ne pouvait élre 
réelu qu'aprés un intervalle de quatre ans^; il 
veillait á l'execution des lois , portait au conseil 
les maiieres dónt il avaitconnaissance^et signait 

les acte's apres le roi et le primal. 

I $ 
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Le conseil s'assemblalt enenúer auAsi-flon* 
vent que la necessite Pexigeail. 

Le roi , ou en son absence le primal , et au de- 

■ 

faut de tous deui le premier sénateur, faiaait tou^ 
tes les proposiuons qu'il jugeait eon venables. 
Le roi pouvait donner ses oeux suflrages par é* 
crit , gn les admettait; mais celui qui prcfsidait le 
conseil avait toujours le suffrage décisif en cas 
de partage des voix. 

La legislation et Tadministration de la justice 
ne faisaient póint partie des attribmions du pon- 
seil; sesfonctions se borteient a l'exéculion des 
lois ; il recevait et jugeait t^us les projets qui luí 
étaient adressés; il en faisaitlui-méme pour la 
réformatíon 'dds lois et les presen taitensnite á 
l;i diete ; ti donnait aux ambassadeurs et aux au- 
tres envoyés dans les cours ¿trangeres les ins- 
trtictions nécessaires, excepte dans les cas que 
la diete s'étatt reserves; il présentait au roi, 
como^é on le verra ci*-apres, des candidats pour 
les principales charges du royaume. II devait e-^ 
viter soigneusement de porter atteinte aux droits 
'de la diete genérale, et de s'immiscer dans les aí- 
Taires dont elle se réservait la decisión. 

La diéie assemblée etait jpge du conseil per* 
tnanent* Le conseil occupait une place particu- 
Kere dans la salle dii senat : la y il était forccf de 
irepondre a tontes les accusations cpai avaíent pa 
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étre portees contre lui, et il y recevait publique- 
ment un bon ou manvais témoignage de sa coa*- 
duite. Dans les cas ou le couseil avait excede ses 
pouvoirs ou en avait abuse, les roembres qoi 
en etaient reconnus coupabies par la diéte , en* 
ccmrmeiit la peine de baiHe trafaisou* 

T011S tes deux ads, le roi , comme chef de h 
nation y convoquait les diétes ordinaires. Ces 
eonvocations se faisaient parlettres xirculairea 
qui devaient étre envoyees, aux palatins des 
diverses^provinces , au moins six semaines avaot 
le temps fixé pour l'ouverture des dietes. Le roi 
devait prendre l'avis dn conseil pertnanent svár 
les matiéresqui devaient étre portees ¿la discus- 
6Íon de ees asseniblées. li convoquait aussi le» 
dietes extraordinaires quand il le ¡tigeait a prO"^ 
pos ou que la majoñté du conseil le demandaiu' 
ha düree dé ces demiéres éiait fixee a trois se- 
maines; mais tous les ordres de Te'tat assembles 
pouvaient la prolonger. CVtait au nom du roi qu« 
tous les décrets de la diéte m lendaient étse pu^ 
bliaient. 

Le roi ne pouvait s'oppftser a oe que la.diéte 
avait resolu ; il n'avait méme aucun droit de siif- 
frage, et dónnait seuleoiént son opinión sur les 
questions proposees. II úe pouyatt se refuser á 
signer les dépéches expédiées par ordre du con- 
seil. II conférait et negociait avec les niÍDistr^^ 



V 
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€ftranger$, loais n'avait droit de ríen couclnre 
sansrapprobation da conseil permaDent. Ce mo* 
narque ne pouvalt notnmer el clioisir les evé- 
ques, les palalins , les castellans j les ministres et 
le maréchal que sur une préseutation de trois can- 
didats elus par le conseil ; il en était de roéme ji^ 
IVgard des membres des Cominissions de ^ > 1 
guerre et du trésor, de ceux du departement, I 
et de Vas^essoire du royanme. Tous lejs at>r 
tres emplois civils ou ecclesiastiques etaient a sa 
disposition ; quanl aux offices et grades militai- 
res, le roi nommait aux places de capitaines va- 
cantes dans les compagnies polonaises; on sui- 
vait pour les aulres promotions Tordre de Fan- 
ciennete', en admettantcependant avec quelques 
precautions les récommandatipns du roi et du 
* grand ge'neVal. 

Lorsqu'on dépouilla le roi du privilege de dis- 
poser des domaines de la couronne ^t de$ sta-f 
rosties (*), on slipula en méme temps qu'on en 
laisserait la jouissance viagere a cdux qui les pos- 
sedaient , mais qu'á leur mort ils ne seraient plus 
donnes, etque le revénu en seraii appliqué a des 
ohjets d'utilite publique. 
^ On assiigña au roi un revenu particulier pour 

I 

(*) Les sfaróstes ¿taieDt les gouverneurs de districts^ et^ 
fes gouTernemena de dístricts étaient appelés síarosties. 
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rentreúen de dcux mille hommes, qui depcn- 
daient uniquement de lui ; ce revenu etait iode- 
pcodant de ceux qü'on lui affectait en campeD- 
satioD de la perte qu'il avait faite par le démémr 
brement_d'une parlie de son royanme. 

La diete genérale de Fologne avait entre ses 
maips Fautorite souveraine , et le roi n'y pi^était 
que son ütre j elle faisait les lois , d^clarait la guer- 
re, faisait la paix, levait des troupes, concluait 
des alliance$ , et exercait presque tous les droits 
de la souverainete. 

Les rois pouvaient anciennement faire assem- 
bler la diete dan« le lieu^qui leur plaisait, et Pun 
d'eux {f) la convoqua une foís liié^ne en Hongrie ; 
niaisylors de la reunión d^ la Lithuanie a la Polo- 
gneen i56g, Yarsoviefutcboisiepourlelieu de 
ceue assemblée , et , en 1675 , on decida que de 
trois dietes successives, deux sé tiendraient á 
Varsovie et une a Grodno , en Lilbuanie ; cette 
decisión a éte depuis géneralement suivie. 

La diete se composait du roi, du sénat et de 
lanoblesse représentee par des deputes qu'on 
appelait nonces. 

Le roi etait president d^ la diete , et formait 
seul le preniier ordre. U y siegeait sur un troné 
elevé á Tune des extremites de la salle ; á celle 

(*) Loma, roi de Hongrie, éla roi de Pologoe en 1370* 



70 HISTOIRE 

opposeé , tes d» officiers d'état etaient assis dans 
des fauteuils a bras; les e'véques, les palatins et 
les castellans ranges sor trois lignes etaient de 
méme assis dans des fauteuils , et derriere eux , 
sur des bañes eou^ens <Je drap rouge, etaient 
pkoes les députes de la noblesse. Larsque le roi 
•e préparait á parter^ il se letáit de son trón^, et 
iaisait approcber de lui sea ministres d'efat, 
aIots les grauds officiers de la courcínne s'avan* 
eaientaussí; lesquatre grafnds marechaux frap-* 
paient ea méme temps la terre de leoirs bátons 
d^office , et I'un d'eufx annoncait que le montar- 
que allait parler. 

Le sénat formak le second ordre de la díéte ; 

ti etait composé d^eccUsiastiques , qui etaient les 

évéques, l'archevéque de Gnesne, chef da 

•énat, primal du royanme et vice-^roi dans les 

kiterrégnes, et de lai'cs. Ces sénateui^ laica 

etaient les palatins y les cástellans et les grands 

officiers d'e'tat : les palatins ¿taient les gouver- 

. neurs de provinces ; leur office e'tait á vie , ils 

eommandaient les troupes de leurs palatinats, en 

temps de guerre , et , en temps de paix^ ils con- 

Toquaient les assemblées et presidaient dans les 

cours de justice. Les castelláns n'avai^nt d'office 

tpi'en temps de guerre , ils etaient alors les lieu- 

tenaos des ^latins et CóOimandaient sous leurs 

ordres* les troupes des pelatinats. Les grands oiB- 
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ciers de la r^publiqne éiaient au nombre de dii : 
les graads mareohaux de Pologne el de litbua* 
nie, les deux grands cbanceliers, les deuxgrands 
tresoriers et les deux vice*inarechaux. 

Les noDces , ou repre'$entaos de la noblesse , 
etaient clioisis dans les diétinea de chdxpxe palali-* 
xia^ danslesquelles tout genlilhomme avait droU 
de sofiTrage et pouvait étre elu des Fáge de dii - 
hiiit ans , lorsqu'U pouvait prouyer qu'U etait 
d'extracüon noble , qu'il yivait de son reveno ^et 
qull possedait un fief ou qu'il ¿tait d'une famil* 
le qni en possedait. Ces nonces composaient In 
troisieme ordre de la diete. 

Les senateurs et les nonees avaient chacoo 
une salle particuliére pottr leur seance. Ces der^» 
niers cboisissaient leur márecbal ou présidenl f 
avant de proceder ¿ aucune affaire ; oette électioa 
termine'e, les deux corps se reunissaient ^ les 
nonces allaient baiser la main da roi^ et tous les 
luembres prenaient leurs places. . 

Les sénateurs avaient le privilege de se con*» 
vrir , les nonces devaient rester decouverls, ** 

On ouvrait la premiere séance par la leclure 
des pcicta con venta y pour examiner s'ils n'a- 
vaient souffert aucune attelnte j on nommait en-* 
suite des niembres du conseil permanent. Ces 
operations preliminaires finies, les deux corps 
retoumaient chacun dans la salle qui lui etait 
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]particuliere ,. et tomes les affaires se discutaícnt 
separément. Colles relatives aux finances etaient 
décidees ala pluralité desvoix; maisjdanslcsnm- 
tiéres de haüte importance, aucune résoluiion 
n*était mise á exécwtion , si elle n'était sanction- 
née par Pnnanimité des suffrages de la diete ; uri 
simple líonce pouvait contrariér une decisión et 
dissoiidre l'asserable'e, en prononcant le peto» 
t^a diiree de la diete était fixee á six semaines, 
etjle premier jour de la derniére semaine,lcs 
sénatenrs et les nonees se rassémblaient dans la 
salle du séjiat; si les altes proposes avjfi'fenl: eté 
unanimement approuvcfs par les üonces, ib 
ávaient forcé de loi; dans le cas contraire, ils 
etaient rejetes (*). Le"18emier jour de la sixie- 
me semaine, le marechal de la diete et les non- 
ces signaient les lois approuvees, et la diéte^ait 
terminee. 

' On áuivait les* mémes regles pour les diétes 
extraordinaires, mais celles~ci ne devaient dtirer 
que trois semaines. 

Une chose remarquable et particuliere au 
gouvernement polonais, c'est ce droit du libe^ 
rum peto. On concoit difficilement qo'un sem- 



(*) ' II faut obseryer que les sénateurs , ni le roí lui-méme , 
ne poavaient exercer cé droit de i^etOj qui appartenait cx- 
clusÍTement aux dépatés de la noblesse. 
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blable privilege ait pu étre accorde a tous les 
tuerobres d'une nombreuse assemblee qui disctt- 
tait les matieres les plus ímportaptes, et trai- 
tait des intéréts les plus esseniiels de l'etat. Pbu- 
vait-Qi| se flatter du vain espoir que , dans cette 
assemblee , il ne se<trouverah pasun nonceígno^ 
rant^ imprudent ou venda ; et devait~on risqtíer 
de voir les proposilioDS des* lois les plus salu- 
taires rejetées par la volonte d'un senl homme? 
Nous donnerovs ici quclques détails sur la cau- 
se et les effetSyde cette loi singuliere. 

Cefut en 1:65a y sous le regne de Jeaii Casí*^ 
mir,qu'un noncede Lithuanie^DommeSicinski, 
proüonca le premier : que toute délibetation 
soit arréiée. II sortit apres avoir prononcé ees 
mots y et alia, faire. sa protestation. entre les matüs 
da chancelier. Elle portait que , si la diéte eon- 
tÍDuait á siéger , il regarderait comme autlint 
d^atteimes aux lois tous les actes c|u^eUe pout- 
rait faire et toutes les résolutions qu'elle aurak 
prisas. Cette protestaiion d'un genre alors tout 
nouveau , et faite avec tant de bardiesse y con- 
fondit Fassemblée et fít efTectivement suspéndre 
la resolution qui y avait donne lieu, pour en 
prendreune autre surla dissolution ou la coñr- 
tiauatiónde la diéte: cette discussion ful soute* 
nueavec beaucoup de chaleur; mais les mecon- 
tensayani enfin appuye la protestation et etant 
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les píos noubretti^ elle fut approuYée et h 
te fut dissoute. 

Depms cet eYenement, la constituiion de la 
Pologne re9ut desatteintes contionelles^ et ce 
royanme fut plus que jamáis déchire par les fac* 
tioDs; les affiíires publiques furent neg&géeSy 
les mesures les plus necessaires cóalrariees. saos 
eesse. Les grands officiers de Ffftal^.qui {ouisr- 
saient d'un pouvoir eicessif ^ et, doot le seul 
Irein etait la crainte d'on jugemeat que la diele 
pouvait porter contr^eux y s'abandonnerent i 
rindolencei a Toubli de leurs devoirs^ ou se 
Tendirent eoupables des exaclions les plus con«* 
idamnables ; uue partie de la noblesse vit aossi 
evec plaisir, mais par d'autres molifs^ Fauftorite 
de la diete afiaiblie par le liberum veto. Un 
gentilhomme polonais, aocuse d'un crime capi- 
tal, ne devait étre jt^é que par la diete genérale f 
•et Fexistence de cetie assemblee dépendant da 
caprice d'uu seul individu ,. les nobles aoquirent 
ainsi une sorte d'impunite'. Cependant , malgré 
-I'enormité des abus que cette innoVaiion , sou- 
tenue par des iútéréts parüculiers, allait entrai-- 
ner , elle n'en fut pas moins confirmée. L'ia- 
flnence des puissances voisines contribua en* 
core plus que tout le reste a perpetuer ce fiuieste 
privilége ; il leur suifisait alors d'avoir acheté le 
suffrage d^on seul nonce ^ pour ne crai^dre au- 
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cune résolutioD cimtmire á leurs interéts ; elles 
entreienaient en Polognele desordreetl'anarefaie, 
' Ausd , depnis ce noüve} établissement , la áé' 
cadenee de la repubfique fut toujours plus sen^ 
sible. Dans Fepace de cent el qüelques annees, 
qnarante-hnit dietes ont ¿té dissoutes par l'exer^ 
cice do dróit de Uberum i^eio , en exceptant le 
•re^^ de Sobieski ; le&Jois^ pendant ees ihteryal*- 
les, son! restéea sftn's poavoir, la josliee sans foi^ 
ce 9 etla guerre a presque tonjours ¿tcf (aite sana 
raison, sana TÍgoeur et sana succeft. Enfín, pour 
eriter les^ maibears qu'anrah neceasairement en«- 
gendrea l'anarchie totale qní se propageait de 
joor en jour , lea Polonais imaginerent cumme 
-un remide a la preáque impnisaance de la dicte 
genérale , une assemblée , donl lea formaliiés 
élaienl les mémés que dans les dieiea ordinaires, 
mais'OJt toóles les afiaires se decidaienl á la plu* 
vafilé des toíx , sahs avoir égard aox proteatatióos 
de la minorité : eUe se formak soos rautorite 
d^une coofederation permise par la loi. Quandil 
étaitquestion de ^é&ndrela personne duroi, de 
gar^íitir le paya d'une iuYasioa etrangere , ou peo-* 
dant un interregne, ees dieles n^avaient aucon 
dhroU de faire m de réformer les lois. 

La diete d^election differ^it beaucoop des au- 
tres assemblees pour la forme ; c'était celle qui 
defmandait le plus d'appareil > et c'etait aussi b 
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plus Bombreóse, puisque toute la noblesse po^ 
lonaise devait f étre pre^nle. Chaqué geotil*-» 
homme y áváit droit de suQrage, et pouvau lui- 
méme étre elu monarque. 

Quoiqu'il fut dans le caractere des d obles po-: 
lonais de conserver la fíerté de leur naissaoíQje 
dans la plus graude pauvreté , et méme , comme 
nous Tavons vu, jusque dans les emplois les'^dus 
serviles, on pourrait croire que ce prí^ege de 
donner leur vo» pour elire un souyerain y et Pir 
d€fe~^de pouvoir le devenir eux-mémes, ¿taitaussí 
un des motifs de cette fierté ridicule qui les por- 
tait a considérer un homme da peuple comme 
esclave, tandis qu'Us etaient euxwnémes les valéis 
les plus soumis d'autres nobles, dont ils ne diffe- 
raientque par leur indigence* 

Le lieu fíxe pour l'election était la plaine d^ 
P^ola, á en virón trois milles de Yarsovie. Aa 
milieu de oelte plaine étaient deux enceintes pour 
le senat et les nonces ; dans la premiére , qui etait 
ovale et entourée de fossés et de reraparts , on 
élevait, quand le temps de l'election approchait, 
un grand bátiment debois appelá Szopa « et des- 
tine au sénat ; la seconde enceinte n'avait point 
de bátiment , et les nonces. ¿taiént en plein air. 
Le senat et les nonces se reunissaient ensuite 
dans Fenceinte de ees derniers* en observantle 
méme ordre que dans les dictes ordioaires : l& 
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primal siegeaít au milieu ; c'est lui qm ever^ait 
dans l'interrégne tons les droits déla souveraine- 
té ; il notifiait aux elats la mort du roí , et assem* 
blait les diétines et la diéte de convocatioD, qui 
precedaient celle -de relec'lion , el se lenaienl 
toujours a Varsovie. Celte diéle de convocalion 
eiercait a son gre le pouvoir législatif , et determi* 
sait les anieles des pacto conventa qui devaienl 
.Are prescrits au nouveau roi j elle fíxail aussi le 
temps de la diete del'eleCtioD.L^intervalle entre 
la raort du roi el la nomination de son succei* 
seur etait indéiermine , sa dnrée dependait dea 
intrígaes des candidats et des brigues suscitees 
par les cours étrangeres qui donnaient la loi a ^ 
Pologne j c'etait toujours un. lemps de troubles y el 
c'etaii alors que lóules les dissensions éclataient» 

Aujourfixéla diete s'asseiúblak; pendant sa 
tenue , Tavso^ie el ses environs elaienl le tbeatre 
des scenes hes plus sanglantes. Les principaux sev* 
gnenrs ne paraissaient a la diete qu'accompagnes 
d'un graiid nombre de Taásauxei de domestiques, 

A Tonverlure de la diéte , les pacta conpenia 
¿taient lus el approuves , le jour de.releclion etait 
fixé, et on donnait audience aux ministres etran- 
gers. On terminait ees afiaires promptement, dans 
la crainte des puis^nces voisines, qui avaienltou-^ 
jours des troupes cantonne'es dans le voisin^ge de 
la plaine de Fola. Enfín, le jour fixépour Félec-^ 
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úon ¿tant arriTe, les áeux ordres se reuiñssaiént 
de nonvean , et la noblesse fórroant (fiffi^rens corps 
entouraít l'eoceinte, se» bannieres dcfployees* 

Le pñmat, apres avoir proBOOce les aoms des 
candidats, se prOsternait et cbantait une hymne; 
il faisait ensuité le tour de la plaine, s'adressaot a 
chaqué corps de la noblesse , suivant Fordre des 
palalinais. Ajant ainst recueilU Jes sufirages^ it 
ne lui restait plus qu'á proelamer le éaoAdac éht^ 
Plusieursjours n^auraiestpa soffire au recaeiüe^ 
ment des voix, sí cfaacpie noble eAt donne' scfpa*- 
rement larsiennej mab. chaqué palatinat faisait 
conns^tre au primat^ peadant sa^ouniée y le can- 
ifidat qo'il avait choísi. La eéremonie amsi ter-^ 
minee, on se séparait le~jour mérne. 

Le lendemain, le senat et les nonces retour^ 
naient á b plaine, le candidat ¿lu etait pro- 
clamé de nouyeafi, et on lui envoyak une^dépo- 
tation pour i^informer de son élection, car aucua 
candidat ne pouvait étre ppésent a Passemblee ; 
la proclaniatíon faite , la noblesse se reUrait , et 
la diete etait dissoute, apres en avoir ordonne 
tine autre pour la cere'monie du couronnement* 

Nousnous abstiendrons.de toute reflexión siu*. 
le gouvernement de la Pologpe ^Fhistoire de cene 
nation fera connatu^e combién cette forme de 
gotivernement etait vicieuse y et qaels malhears 
en sont resultes. 
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CHAPITRE SECOND. 

INTRODUCnON A L'BISTOIBB. 

I 

ViS secail ^n yain qu'on tenterail de perc^Fobs^ 
carite qui environne le berceaa de la nadon pcK 
lonaise. La relatioa de quelques fiíita probaUea 
mais ÍDceitaÍD$ et sana intérét ^ un peik sombre 
de fablea ingénieuses , ua plus graod nombre de 
£ctioo$ridicuIeSy tetfes sontl^s matieres de prea^ 
qne tous les livreaqu'oa a ¿criu sur rorigiiie dea 
Sarmates : dous nona abstieodrons de rapporter 
ees faibles aolions, parce que Je deyoir d^UB 
lustorieo est de n^o0rir a sea lectews que dea 
&iu prourés par des aulorites respectables.^ et 
qn'U pe doit luí étre permi^ de a'écarter de oe 
deviúr que daos le cas oü , au dcffaut de Fié videu«- 
ce, il pent offrir uo degr¿ de probabiliié qui en 
approche , ou encoré lorsque ees iSctions peu- 
vent servir a peindre legenie deleuraiuYeiiteurs. 
Noas pensons done q^e nos lecteurs ne regrette* 
rotit nullement que nous n'ayons pas rapporte 
ici.les ooujectures, de quelques auteurs sur des 
faitsbors de toute probabiliié, el qui, fussent-ils 



8q histoirb 

certains, n'auraient aucuae importance. Qu'im- 
porte auíourd'hui que, vers Te milieu du sitióme 
siécle, Leck, premier duc des Sarmates, ait é- 
quipé une flolte , el qu'avecl'armee qu'elle por- 
taít , il áil fait quelques €O.Dquétes 9ur les Danois? 
que Wissimir, son fíls et son súccesseur, se^oit 
empare de' la Juilande et de la Scanie, ({u'ii ait 
fait esclaves les deux filies du roi Siward, etqu'il 
ait fait báiir des \illes pour loger ses eaptifs? 
Qu'importent tniile autres détails de ce temps et 
de ceile espéce 1 f ' , 

Ce qui dans l'histoire de Pologne doit fiíer 
l'attention des pbilosophes, ce qui ést digne de 
servir de texte aux naéditations des holnmes d'e- 
tal, des ciioyens de tous les peuples, ce sontles 
causes de l'antique grandeur des Sarmates; cetles 
déla décadeiice et de Fasservissement déla na- 
tion polonaise. Nous regarderons done comiue 
le but principal de noire entreprise Fexposition 
des faits qui peuvent mettre ees causes au jour. 
On considere les souverains qui ont gouverné 
•la Pologne comme divises en quatre classes : 

•a.** Ceux qui ont régné depuis Leck , premier 
. duc des Polonais, jusqu'á IVJeclion de Piast; 

a.* Ceux qui ont regne depuis Télecuon de 
Piast jusqu'a celle de Jagellon ; 

S."" Ceux qui ont regné depuis l'el^ction de 
Jagellon jusqu'a celle de Henri de Válois; 
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4.* Ceux «nfin qui ont regné depúis l'élection 
deHeDñdeValoisjitsqü'aupartage de laPologae. 

DBPUIS L'BLÉGTION DB LECK JUSQU'A CELLE DE FÚ8T. 

Les Vandales furent les^remiers habitaos de 
laPologBe, ex cetie contrae etait la Sarmatie 
europeenne des Romains. 

Avañt le smeme siecle j tandis que les Polo- 
nais portaient encoré le nom de S^rmates , ils 
n'avaient pas de chef , et vivaient sans gouveme- 
mentdans les montagnes et les foréts, n'ayant 
d'autres habitations que des chariots , et medi^ 
tant sans cesse des invasions noüvelles que leúr 
cávaleñe, qui déjá etait encéllente, rendait 
redoutables á leurs voisins (*). On peut sVlon- 
ner qu^an peuple barbare, sans guide et san» 



(*) ce CeslioSinÉ» barbares , dit Tacite, libres de crainte 
Det d'espérance , aiment mieax TÍTre de la serte ^ que de 
» kbourer les cbamps , que de pi^dre soin da'ménige, que 
9 de s'occaper de leur fortune» et de oeUe de leurs pareos ét 
.»¿de leurs Toisios. lis ne craignent. point les autres hom- 
» mes; ils ne craignent pas méme les dieux; et, ee qui est 
» bien dif&cile k des créatiires oomme nons » íls .n'ont pas 
sbesoin^de. faire des Toeux, parce qulls n'ontcoutUQie de 
9 dwer ipt ce qa'ils peuTent se jpirocureff eux-mimea. *i> 

( De Mórík C^pn., cap. Xit* ) 
I f 



'-. 
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lol y ait pu étradre son empire du Tana'ís 9 la 
Yistule I et du Pont-Euún á la Mer Baltique. Ces 
frontiéres^ si prodigieosement eloignees entr'el- 
les, furent encoré rcculées depuisparl'acquisition 
de la Boheme , de la Moravie , de la Sílésie , de 
la Lqsace, de la MÍMÍe;, da Mecklembourg, de 
la Foraéranie et de la marche de Br^odebotirg. 
Les RomainSy qui mirept une si grande partie du 
monde squs leur domioaüon , ne pénetrerent 
Jamáis dans la Sarmatie. Les uations civilisees 
re|;ardaient les Sarm^tea comipe des brigands: 
. elles oubliaient $ans doute qu'elles avaient ^nsi 
Qommencé.. 

Yers l'anpée 55o » LecV (ou Lecht) forma le 
desseip de qiviliser. les peuples parmi le$quels il 
etaitne: ilabatvtdes arbre$ (^) el construisii une 
bsibitr^tion ; d'autres catanes s'éleverent l^ientót 
antour de la sienne. Les Sarmates^ qui, jusqu'á 
céttéepoque, aváiént toujours ele eriaü^|Com- 






(*) fia flbtltaaiott tffcice8,po trow» ttne aire d^aigíleÉ. 
LMSai«k«t«s, ItTréA alora atonte la superstitioá da paga- 
BÚme, regjardardBl l# décoavarte q[a'ils avaient falte cotniña 
an a^gar^ fa?v4)fable % la -v4lia qa'iis constrfilftaíeiity etltti 
'^noévéat le dmb de ' GnetiniB, ímktftíon da mot éclaven 
.Gniafldbjqtti áigalfie^yiái^. Oo erok génératemeot qoe é'est 
en mémoHM de oei événepíieot qoe 1$ netipn pol^nábe porta 
touj<ui|a..4epuÍ9 une aigjle daqa «es en;ne«« 
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ihencereut á se fixer, et Gnesne ou Gnesnerij la 
plus ancienne \ille de la Pologne, prit la place 
d'une forét. Leck attira sur lui les regards de 
S^ compatriotes par sa sagesse et sa .\aleur ^ usant 
de I'ascendant qü'ont ordinairenient sur le vul-* 
gaire les hommes que la nature a doues d'une 
ame forte , Leck ñit le premier maítre des Sar- 
mates qüif avaiem vu natire leur égal , et , i^ous le 
thre de duc , íl exerca le pouvoir d'un monarquc. 
' Apres la mort de Leck , dont on regarde 
Texistence comme certaine, rhistoire laisse ane 
lacone/ considerable ; on croit seulement que 
SOD fíls Wissímir lui succéda dans le gouverne- 
ment . et fonda la ville de Dantzick. M ais on úe 
trouve ñblle tracé dans les anciennes anuales de 
Teiisteúce de la postérite de ees deux premiers 
souveráins, ni íneme aucune fíction qui y ait 
s^ppléé. Quelques monumens historiques font 
meniión cependant qu^aprés I'extinction de la 
iamille royale , la üation s'assembla pour proce- 
der á une nouvelle election ; que les nobles 
etaient sur le point de faire un choix, quand 
le peuple, que la tyrannie de ses premiers 
cheís avait dégoúte du gouvernement mooar- 
cbique, demanda Pabolition de cetle forme xle 
gouvernement, qui Je rendait le jouet des ca- 
pricesd'un setil^ ' '^ 
Les grauds seigheurs^ saisissant ayec joie PoC*- 
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casion que lear offrah le penple lui-méme de 
ft'emparer du pouvoir, se reodireot facilement á 
ses voenx , et proclamereDt la republique. L'ad- 
ministratioo fot confíee a dooze d'entr'eux, qui 
prirent le üire de palatins, ou tpoieípodes (*J. 
Mais le peuple fut bientót las de cette nouveHe 
forme de gouTerDement ; l'anafchie fut alprs Ja 
suite ÍDe\itable du mcfcon ten tement da peuple 
et de rambltion des grands ; le desondre s'ac- 
brut encoré par les entreprises desennemis^ qui, 
ch^xhaiit á tirer avantage des troubles de Tetat^ 
ravagérent les provinces frontieres de la Sár- 
matie, et firent payer bien cber aux Sarmates 
la fatale liberté qu'ils croyaient avoir acquise. 
Les yeux du peuple s'ouvrirent enfin ; il sen* 
tit qu'il etait préferable pour lui de n'avoir 
qu^un maitre y et pensa ás'en donner un ; mais, 
dans des icirconstances aussi délicates ^ combien 
etait important le dioix que les Sarmates 
avaient a faire ! Leur siiuation deplorable neces- 
sitait un chef dóué d'un esprit couragenx, et 
qui joigittt la sagesse a la valeur. U fallait arréter 
les invasions des bordes ennemies qui avan- 



ce) C'étaíent des généraux d'armée. Leur nóm I'iadiqQa 
atses : woinUs en langue sclavonne, signifie guerrt¡ et 
wodz j un chefovL un conducteuu 
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^ent sans resistance y reconquenr les provinces 
enváhies ^ punir les usuq)ateurs, et retablir 
I'honneur áe la naüpn. U leur fallait un roi qui ^ 
qombattant á leur tete y sút allier la prudence aa 
courage ; dont le gouvemeraent juste et popu-- 
laire pút adoucir a leurs yenx ce que le pouvoir 
monarchique devait, méme aprés les malheurs 
de l'anarchie , avoir d'odieux ponr des faomnies 
áont la prenñiere passion était l'indépendance. 

Les Sarmates furént assez beureux pour trou* 
ver un homme qui posscfdait an plus hant degré 
toates ees qualites réunies. Cracus ( ou Grack 
¿elon quélques historiens) fut cet homme ver* 
ttteaxqni, cbarge du fardeau de la royame, fít 
cesser les ealamites qui afiBigeaient sa patrie ^ et 
luí procura quélques annees de gloire et de 
bonbeur. II fut toujours victorieui a la guerre , 
et regit I'e'tat avec une telle prudence , que sod 
autorite fut afissi cbere au peuple que sa püis-- 
sanee et son courage furent redóutables á ses 
ennemis. U conquit la Bohéme^ et bátit sur la 
Ybtule la yille de Cracovie. 

Leck II ^ fils de Cracus, devint son successeur 
par la mort de Cracus, son frére atné, qu*il as- 
sassina dans une forét, et monta sur le tróne 
par le dróit de sa naissance , que le cboix de la 
nation confirma. lies Sarmates lui furent soumi» 
tant qu'ils ignorérent le crime qu'il avait com- 
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mis; mais ao6SUÓtqii'iI fut decoutert^Ia oaüon, 
IhoDteuse d'avoir obei á un fratricid^^ cha^sa di| 
troné Tassassin qui Favait usurpé ^ et ota les 
relies du gouvernement de ses mains etisan- 
jglantées. II fut banni du royaume , et selon 
quelques áuteurs il mourut sans postérilé. 

Aprés la mort des deui^ fíls de Cracus y les lío* 
lonais se soumirent k sa filie Ya^nd^^ princess^ 
qui unissait a toutes les gráces de son seie , l'e- 
loqu/ence , le courage et la prudence. £]le rc^na 
avec gloire ^ fut cberie de ses sujets y et respec- 
tee de ses^ ennemis, jusqu'au momead oü un 
prince alleniand, nomme Ritíger, lui enyoya 
des ambassadeurs pour la demander en mariage, 
^t lui declarer la guerre » dans le cas ou elle re- 
^etterait ses ofires. Tanda, qui avait fait un voeu 
de vir^nité aux dieux de son pays^ refusa de 
s'unir au prince allemand , et se prepara á sou-r 
teñir la guerre injuste dont elle 4tait meoacée. 
£Ue assea)bla ses troupes , les anima pa^r sa 
presence el ses discours y déconcerta les entre - 
prises de Pennemi^ et prévint ses incursions. 
liCs deux armees étant en presence y les AUe- 
ipands refuserent de combatiré : a Si nous per* 
1^ dons la bataille^ dirent-ils^ notre prince perd 
1^ rbonneur, et Tobjet de son amour; si. nous 
1 remportons la victoire, Vanda nelui pardeo- 
1) ñera prnaiss sa défaité : pourqupi nou& egor-^ 



)) ger pour d'aassi faibles intéréts , ét <]tielle 
» chance ^rait en notre fáveui^ ? )> Les cháfmes 
de la filie de Cracos achévéreot de faire adule- 
ver les soldáis contfe leur general. lis qniuerelit 
lenrs rangs , les óhé£» reíiisérent de combattré 
contre une aussi beUe princessé. Le prince fíit 
abaodonné; et, Mvré á la confusión et au d¿sés^' 
poir y il se plongéa Ini-mémé son epéé dans lé 
éein. 

La princésse , satisfaiie d'avoír assure'lé repoi 
de ses sujeta^ revini a Cracovie recevoir léuti 
afpplaudis&eniens. lis loi décernérent les bon* 
tíeurs d'un irioi^he. Son imagination s'exáltá; 
elle régarda ses succes comme une prenve de lá 

r 

protection de ses dieui; elle crut ne pouvóif 
mietti: leur- témoigner sa reconnaissance qu'éi¿ 
leur offrantnnsacrifice dansleqitel elle scfaUellcí^ 
i&éme la yieúme : éDé se precipita dans la Yistuleé 
Les Polonaia, une seccnde fois sans matlré^ 
revinrent k leurs premlereís idcfes d'iodépendan-' 
ce. Malgr<f que Tusage de cette prétendne fíbcirté 
lenr etü déji e'ié A funeste , ils se ñáíihfeoí dé* 
I'espoir d'y troiivcfr qaelqtfe dooceur , et féíAh-' 
rent le gonremement rcfpüblicain. ^La Pologné^ 
fot dtvkéé de nouveau en douze palattnats^ él oii 
choisit un ménié nombre de seígneurs , qítt fe* 
rent cbargés de Tadministraüon de la juátice ét' 
du cottunandeiDeitf des armees. 
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Ces chaogemens amenerent de nouYelles cala* 
miles : sous k conduite des palaliús, les armees 
polonaises ñ'eurent que des revers. La républi- 
que, depourvue d'une forcé militaire respectable» 
aemblait devoir étre subjuguee par les eoDemU 
qui Feutouraient. Un seul komme eut assez d'a- 
dresse el de courage pour arréier les effets da 
desordre el pour rendre a l'élal son ancienne 
gloire. Przémislas, simple soldal, doné d'une ame 
courageuse , eclaire par une longue expérience , 
ful le libérateurde son pays. Ayant observé que. 
les Hongrois^ qui croyaient avoir anéanti lotttes 
les forces des Polonais^ négligeaienl la garde de 
Ijeur camp; il rassembla quelques-uns:de ses amis, 
leur peignil avec forcé le deplorable eialdeleur 
palrie, el, leur faisanl remarquer la sécurile 
de ses ennemis el la possibilile de profiler de 
leur imprevoyance pour les vaincre , les enga- 
gea á Taider dans une enireprise qui devait deli-^ 
vrer la Pologne du joug des elrangers. lis jurérenl 
lous de vaincre ou de périr avec lui, en combal* 
tantpour ceiie cause. gloríense, PrzémUasalors 
divisa sescompagnotts enplasieurspeüls corps, et 
choisii une nuiíbrnmeuse pour rexécuüon de son 
dessein , l'obscurile augmentanl la confusión qui 
re'sulte loujours d'unc surprise. Toul réussil selon 
son desir; ees bravespenélrerenl dans le camp par 
plusieurs cólés, el firenl un grand carnage dea 
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Hongrois^quifnrenl bientótaprés chassés entíere- 
me&t de la Pologne. lis laí ssérent un immense ba« 
tin, qm de\iot laproie des vakiquears.Przemislas 
fm pea de temps apres conronne sous le oom de, 
Leszko I*''. Le peuple vit avec joie son liberateur 
dei^enir son souverain , et espera qu'il serait heu- 
reux sous son regne : Leszko repondit á cene ál- 
tente , et gony erna son pays avec autant de sagesse 
qu'il a?áit montré de courage a le defendre. 
, La yaleur de Przemislas lui avait procure la 
conronne , le faasard seul lui donna un successeur. 
Przemislas mourut sans enfans. Plu&ienrs seigneurs 
aspiraient au pouvoir supremo, et les cabales de 
quelques-uns d'entr'eux menacaient la nation 
d'ttae guerre civile : les Polonais s'assemUérent 
ponraviser auxmoyens de prevenir cette guerre , 
€t deciderent qu'ils reconüaítraient pour leur duc 
celui d'entr'euf qui surpasserait tous ses eomp¿- 
theurs, dans une.coiu*se á cheval^^). Des mesu- 



(*) L'aatiqnité nous oflñre det ezemples fiímcax de oes 
wrtei d« courMft : les íastes de la Greoe en sont remplís. 
L'EÜde jbt aiosi.dupatée par les cnfims d'EndynáoD, qní 
•'¿tait emparé de ce royanme : JEnomans , 'vaincn a la ooor* 
<t par Pelops , perdit la belle Hippodamie et le royanme de 
Pím; et le roi Antee , sonTerain dltase, en Lybie, oíTrít 
M6 éUts et sa Hile Bareé a celní des amans de oette pria- 
tttte qni remporterait k prtx a la eourse. Ces traits íameax 
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res fiírent prisés pour prévemr touté superche^ 
rie; mais, málgre oes precaatioos , un seignear 
polonais y DQmmé Leszeck ^ coof ut Tespoir d'em- 
ployer la ruise pour parvenir au troné. II parsema 
de pointes trés-aceV^es le chanip oít la course 
devait ávoir lieu ^ en s'y réservant senlemcnt un 
chemin dans lequei il se propo^ak de courir ; ií 
disüngua ce chemin, par des signes^ de la surface 
qu'il avait rendue ímpraticable ; mais ü n'obtint 
pas le prixqu'U s'e'tait promis de son stratagéme, 
qui fut deoouverl par un jeune homme dom le» 
grandes quabtés^etaient obseurcies par labaíssesse 
de sa condition. Dans la crainte de s^exposer a 
de mauvaís traitemens y ou dans I'espéranee de 
profiter de la découVerte <|iíi^il avaii faite ^ ee 
jeune homme garda le silence jusqu'áu joor 
qui devait decider k qui apparliendrait la cou- 
Fonne. * 

Ge )Our étant arrivé, la course commen^a; 



pMiTaient itre coaniís des Poloimis , qui i«g»rdaitot comma 
le premier mérite dans ua priaoe, Fagtlité et.la forcé da 
eorp». lis ffvaient d'aiUeurs hérité de leufis aaeétire»^ le» 
3armatesy une adresse singaliere k bien manier no cKe- 
val, etTon sait que, dans cet art, les Sarmates ont été lea 
maitres des autres peuples. Cet exercice, encoré daoa son 
en&nce pendant la goerre de Troie , passa ensuile ckes lea 
naúona s^tentrionales. 
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l'etonneipeiit da peuple fqit iaexprimable quand 
U^vit les copcurrens arrétes au milieu de la car-^ 
riere ou ren verses sur le sable avec leurs che- 
vaux, iandis que Leszeck s'élancait avec la rapi- 
dlté de Feclair yers le pilier qui marquait le terme 
de la course^ et auquel il arriva en peu d'instans. 
Deja il ayait été declare vaiuqueur y lorsque le 
jeuae homme s'avanca daus l'arépe^ et eutle cou^ 
rage, de decouvrir la fraude que Leszeck avait 
employtfe pour usurper la couronne ; celte su<» 
percherie excita riqdigpatioii de la uoblesse et 
ia ñireiitr du peuple, qui init Leszeck en piéces , 
ét qui y par un de ees capríces dont Fhistoire de 
tootes lesnations pffire tantd'exemples, décéma, 
d'uae acclamation unánime y la palme et la cou- 
ronne á cejui qui avait deuonee le laohe strata-* 
geme du vainqueur. 

Les Polonais furent heureux sous le gouver- 
úemeut de ce nouveau prince , qulls appelerent 
Leszko II, nom alors trés-comniun parmi ees 
' peuples, Non*seulement il repoussa les attaques 
des hordes barbal^s qui tentérent des excursioos 
sur le terriloire polonais, mais il étabfit chez enx 
le theátre de la guerre ; il préla un genéreux ap- 
pui aux Bohe'miens et aux Moraves , et s'attira 
leur amour comme celui des peuplcs qu'il gou- 
yemait. II fut respecté de tt>us ses voisins. II 
possédait tóateos les qualités qui distinguent les 



J 



92 HlSTaiRE 

grands princes. Le merite et la vertu furent r¿- 
vérés sous son regne (*). 

Plusieurs auteurs ont avance que Leszko ii 
fut vaíncu par Charlemagne , et qu'il perit de la 
' mam du fils de cet empereur dans un combat 
qu'il livra aux troupes fran^alses (*^). 

Le fils de Leszko il lui succéda sans aucune 
opposition. Ce jeune prince, qui prit le nom de 
Leszko III, fut digne de son pere« Tantót il re- 
poussa des brigands qui faisaient des íncursions 
en Pologne; tantót il défendit ses voisins inéme 
contre les entreprises desGrees et des barbares: 



{*) Lto anGieones aniiaYeft ra{iportent , h k loaange de os 
prince, qu'il conserva toute sa vie les habito 4<^*il portait 
ayant d^étre revé^u de la dignité royale, et qu'il se les fai* 
sait représenter soavent. 

{**) Les Frangais, dans leur histoire, appellent Lechon p 
le prince qui fnt tué dans ce combat» et disent qu'il était 
Van des sonverains de la. Bohéme. D^autres L'appellent 
Lédn : cependant rHistoire de Bohéme ne fait mention , 
xers ce terofMi» d'aocun prince qui eát Tua^eu Fautre de ees 
noms. Quelques auteurs ont appel<9 Leasko, tantót Laseon; 
tantót Léon, ce qui donnerait lien de croireque le prince 
nommé dans les Anuales de Charlemagne, était leméiné 
duc de Pologne dont il s^agit ici¿ mais la bataiile oú Lecbon 
perdit la TÍe^ fut donnée en 8o5> et Leszko ne mqurut yrai- 
semhlablement qu'en 8io>temps auquel son íils lui snc* 
eéda au gonyernement de Pologne. 



séssecoiirs etaient tellement puissans, quek Po- 
luéranie leur doit laliberlé dont elle a joai pendan t 
ptusieursáedes.D nelaissa qu^un filsle^time ñora* 
méPopiel^ el un grand nombre d'enfansn^turels: 
il doQoa á chacnn de oes derniers la souveraineté 
d'UDc pelite prpvince , á la condidon qn'ils üen- 
(íraient ees possessions comme fiefs de la cou- 
ronne de Fologne , et qu'ils rendraient hommage 
a lenr frere qui y apres la mort de Leszko, monta 
sur le troné da consentemept unánime de la no^ 
blesse. 

Popiel I*', fut un prínce pacifique et sans am- 
bitiou; il n'eut recours aux armes que lorsque la 
necessité de defendre ses frontieres l'y contrsd- 
|¡DÍt;et, bomant ses soins á Tadministration in- 
térieure de ses etats ^ il joubsait lánsi du repos 
poar leqaelil avait tant d'inclination* U transiera 
sa residence de Cracovie, qu'habitaien t ses predé- 
cesseurs, a Gnesne, et de cette demiere viUe k 
Crusvicia cu Cruswick, village qu'il avait nouVel- 
leaient fait batir dans la Cujavie y et qui n'est píos 
aujourd'hjoi connu que par son ancienne reputa- 
tion. 

La minorite de son fils^ Popiel li, se passa 
sans aucunes commotions y gráce k la verlu et á 
la prudente administration des oncles de ce jeune 
prínce. Ceux-ci^ loin de recevoir^ de lareconnais- 
lance de leur pupille^ le prix qu'ils avaient droit 
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d'en attcndre, en éprouvéreni la pías oíJieuse in- 
grabtude , lorsqull eut atteintsa majorite. II etait 
jxé avec des inclinatíons pervcrses , et ees incli- 
nations naturelles fiirent malheureusemént for— 
tifiées par une femme ambitieuse etcoiTomjpüe^ 
qui rail lout en usage pour obtenir que les-oncles 
du duc s'eloignassent de lui, et qui fut par la suite 
cause de leur perte. Ce prince, aussi cruel qu^il 
e'tah faible, souffraitlui-méme impatieramentles 
remotttrances de ses onclessursacondulte intiu- 
maine, et elles lui devinrent tellement á charge^ 
qu'il forma le detestable projet de sé défair^ des 
soutiens de son enfance , qui n'e'taient plus á ses 
yeux que des censeurs importuns. 11 feignit d'é- 
tre malade, et ayant fail venir ses ohcies, il leur 
dit qu'étant a Fextrémité, ir vouláit leur faire ses 
demiers adieux ; ensuite il leur fit presenter une 
coupe refnpfie d*un breuvage erapoisonne qu^íl 
avait prepare', et, apres avóir fait semblaot d'en 
goúter le premier, il les invita á suivre son exem- 
ple; iisburent chacün a leur tour dans la fatale 
cóupe et moururenl présqu'au ménié instant. 

Popiel,espe'rant pallier cet execrable attentat^ 
essayadepersüaderqu*iln'ávait fait que prevenir 
leur pernicieux dessein , et e'touffer une conspi- 
ratiou qu'ils avaient formée contre sk vie et sa 
couronne. Etendant sa rage audela de la mort' 
mémé, il leur fit refüser lase'pulture. Quelques 
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Mstoñeos préieot á ce Popiel une morí fabulea- 
se , et rapportent qu'une armee (le rats^ sortie des 
cadavres de ses victimes^ "vint le dévorer sur son 
propre troné. II est oertain cepeodant qufU pé^ 
rit miátfrabiefnent, aiosi que ses eomplices. 

Les sujeta de Popiel furent aussi punis de sou 
crime; luais leur sorte de chátiment est plus 
ctojwble que celui de leur prince. Apr^s la mort 
de Popiel , la Pologue, étaot restee sans soüve^ 
rala ^ deyint le théátre d^uaé guerre saneante : 
les Dobles, désunis «ntr'eux, augmentérent le 
desordre general par leurs división^, Chltqute 
jour voyait nattre de nouVelles factions; le pitís 
faible devénait la proie du pluspuissabt. Les eui- 
nemÍB profitereni de ce desordre , et parurctít 
daos les campagnés avec la reaolution d^extermi- 
ner les Taiuqaeurs let les vaiucus. 

La noblesse ftit oepeudant plus áffectee de 
l'apprehension des arm^es extérieuresy que des 
korreurs de la guerre civile ; un regard sur les 
dangars de la patrie les raUia contre l^eimemi 
^ommuQ et anéantit leurs difvisions. Mais le mau* 
Tais etat des afiaires nécessitaitun prince capable 
defaire respecterasáexsonautorité, afin depóu* 
▼itsir reunir sou^ son commandement tous les chefs 
qui etaient independans les uns des autres, ét 
qui tous prétendaient au commandement gene-* 
ral de IWmee. Plusieurs assemblées ayaient ^'te 
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tenues ponr l'élection d'un soaverain, et cetie 
¿lection n'avait pu avoir lieii. 

Les députes e'taient assembles depuis long- 
temps á Crusvrick, sáns étre encoré parvénusá 
faire un choix. Le grand nombre de Pólooaís 
que l'élection aVait atures danscetteVUle,fil nat- 
tre une telle disette de provisions de t«ute eispe- 
oe , que les seigneurs eux*méines ne póuvaiept 
se procurer des vivres« Dans cette extreme ne- 
cessité, un h^bitant du pay s, nommé Piast^ les re^t 
danssacabane rustique, leuroifrii un repasfrugal, 
et montra dans la conversation un esprit si pro^ 
fond , si juste et si resohi , un cosursi vertuem, de9 
vues si étendues etun tel amonr pour son pays, 
que ses botes en furent emervciUes. Ces hom*- 
mes ambitieux y commenfant k désesperer de 
pouvoir obtenir la couronne, aimérent mieuxse 
soumettre k un homme qui n'était pas au nom- 
bre des aspirans , que d'obéir a un de leurs oom- 
pétileurs. C'est ainsi qu'ils se determinerent en 
faveui* de.la vertu, et parce moyen Us repare- 
rent , en quelque sorte ^ le mal qu'ils avaient .00- 
casionne par leurs prétentions au tf4ñe« Fiasi 
fut done élu duc de Pologne*. 
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CHAPITRE Í'ROISÍÉME. 

DEFUIS L'SLECTIOK BB MAST JUSQtTA CELLE DE 

JÍAGBLLON. 

riAST mourut dans un Sge lrés~avance, el 
son souvenir fut toujours si cher aux Polonaís, 
que jusqu'au siecle dernier , ils donnérenl son 

« 

Dom á tous les candidats ou pretendans á la 
conronne , qui étaient nés dans le royanme. On 
ne vit sous son regne , ni r¿voltes , ni depreda - 
tlons; il e'loüífa les jalousies des grands et répri- 
' ma les vices du peuple ; il savait les pller á leur 
devoir par la forcé de son exemple. 

Ziemovit succéda au troné de son pere, et 
hérita aussi de ses vertus. Ce prince , par sa jus- 
tice, donna trente-deux ans de bonlieur á ses 
sujets, et recula , par sa valeur, les limites de la 
Pologne. 

Son fils monta sur le troné , apres sa mort, et 
prlt le nom de Lesko iv; niais faible el timi- 
de, ce successeur de Ziemovit n'eut ancune de. 
ses grandes qualités ^ et sa mort fut regardee , par 
les Polonais, comme un heureux évenement qui 
les débarrassait d'un prince trop lache pourles 
I 7 
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commander a la guerre, et trop indolent pour 
les gouverner en temps de paix. 

II laissa un fíls nomme 'Ziémomislas, qul 

fut, qomme son pere, sans vertus et sans vices; 

s'il gouverna tranquillement , ce fut plus par 

l'effet.du bonheür qui semblait étre altaché á sa 

famille, que par skh) genie : son seul mérite fut 

d'étre le pére de Míecíslaw (*). 

. MiécislaWy ayant epousé plusieurs fem- 

mes, sans en avoir d'enfans, quelques mbines 

chrétiens lui persuadérent de renoncer aux er- 

reurs du paganisme et d'épouser une princesse 

chreliepue. Dabrowka (^*), filie de Boleslas, 

duc de Bohéme , fut celle qu'il choisit pour son 

epouse. Devenu chrétien, il concut le hardi 

projet d'établir dans ses états une seul^ croyan* 

ce , celle qu'il avait adoplée. 

Les Polonais etaient alors plonges daos «ine 
affreuse idólátrie; non-seulement ils avaient 



(*) Tous les auteurs polonais prétendent que Míécislaw 
naquitaveugle, et que le jour qu'oa luí coupa les cheveul 
( ce qui se faisait alors en Pologne a tous les enfans qui at- 
teigoaient leur septiéme anuée ), il recouyra la Tue -saus le 
secours d'aucun médecin. 

(**) DitUmar Pappelle Debrawa. II loue beaucoup la 
douceur de aes moeiurs , et dit qu'elle ne démientit p<ñnt le 
nom^u'elle portait , et qui, ea sclavon , signiñe bonne. 
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adopté les idoles de tous leurs yoií»ips, maisils 
s'en elaient eux-mémes créees (^). 

Abolir le cuite des faux dieu, cijiez un peu-r 
pleeiicore barbare et qui tenait fomemeot a se$ 
instit^tioDs',. était saos doute upe tache pénible 
et deücatej mais Miécislaw, pleia de genie et 
d'adresse, et penetre des verités du cliristianis* 
me, sut remplir cette tache, et parvint á se f^ire 
aimer et respecter des Polonais, niéme en ren- 
i^ersant leurs Idoles jchéries. 

Míecislaw, apres avoir agrandi le territoire 

' de la Pologne et etabli la religión chretienue 

dansses etats^mourut, regrette de tous ses su^ 

jels, dont il avait fait.les delices, et laissa pour 

heritier du troné, son fils^ fioleslas i/' 

G^est sous le régne de Miccislaw , que la Po- 
logne commenca á étre connue par les liisto-* 
riens allemands. 

Apres la q;ioi:t de ce souverain en 999 , le ti- 
tre de duc fut aboli , et son (ils Boleslas Chro- 
bi (**), qui unissait a tgutes les venus chréiien- 

{*) Ua air calme et 9€reia étaiti parmi eux, une diviaxté 
<{q'¡1s appelaient Pagoda^ VsLir sombre et oébuleux ea 
était une anasi, qu'iis nommaíent Pochmst. Ils en ado- 
raient une aatre soas le nom de Ziwiej et qu'íls disaien^ 
présider a la vie des hommes. 

{^*) Chfóbi : ce mot aigaifie, en langiu rasae, hardi¿ 
intrepidez . • 
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nes les qoaKtés d*oD grand prince , succéd» a 1» 
couronne , et fut reconnu roi par remperenr 
Othon ili et par le pape. Apres avoir conquis la 
fibhéme et la Moravie , BoleElas tooma ses ar- 
mes TÍctorienses contre les Mosco^ites, et les 
vainquit. De b Rusáe U marclia en Saxe, et 
Cooqnii ce pays, ainsí qoe la Pomeranie et la 
rrasse, qn''ú rendit tributaires de la Pologne. 
Wayant plus d'ennemis á vaJncrc, il prit des me- 
sures pour assurer a son peuple le fruit de ses 
■victoires. II regla tontes les parlies de l'admmis- 
iration iméricHre par des tois sages, et eroploya 
tous ses eflbrts á Íes faíre erécuier. N'ambitioo- 
nant pas un pouvoir despotique, il ét^lk un 
conseü de douze nobles pour supporter ayec Im 
le poids du gouvemement ; et pendant son re- 
•¿ne, qui dura víngt-cinq ans, toute la n^tioa 
jouit d'une pan florissante. 

Son 61s Miécisluw II luí suceeda, et prit 
córame luí te litre de roí. La mort de BoleslaS: 
reveilla la liainé et ranibition des puissaa- 
ces etrangeres; les Russes, les Prussiens, les 
Horaves et les Sañns \inrem en méme terftps 
foüdre sur la Pólogné , espo'rant obieoir par la 
forcé des armes Taffi-anchissement du tribot qui 
leur avait ele impose. Miécislaw, prince- faible, 
endormi dan» les bras de sa femiae Ricli», pii»- 
cesse altiere et corrompue , n'eut ni le.oourage 
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de faire la gnerre , ni le& uleus neoesMires pour 
la conduire avec succes. Apres ueuf annees d'uo 
gouyerDement toujours chancebnt, U futatieío^ 
d'uDe maladie de langueur, et mouriu dans na 
acces de demeoce , le 1.5 mars ix>34 j ausñ mé* 
prisépoar sa faiblesse , que deteste pour ses vices. 
L'aversion que le peuple ayait porte a Miécásr 
law s'éteiidit méme a son fíls Casimir; et, dam 
la erainte que ce )euiie prince u'eút henté dea 
^ces de son pere, les aeigueurs suspendirent 
son elecüon et son couronnemeat , ils De pro^ 
noDcerent cepeudant pas ¿ou $m1usíod. Durant 
sa minoríté , l'administralioo fut confiee a Richsa, 
mere de ce jeune prince, et filie deGodfroy, 
comte palatin du Rbin. La conduite imperieuse 
de la regente et l'impolitique préfórence qu'elle 
acGordait aux AUemands sor les indigeoes^ dé* 
goútérent de son gouTemement. A ees premierea 
semences de •mécontentement s'en jcignirent 
bientót d'autres«. Les peuples furent écrases par 
des taxes enormes, et l'impossibilite de lea payer 
foiponiecomuie un crime. L'administration etait 
enúér^inenv dans lea.mains des Allemi^nds^ Le 
people murmura , les grands s'armerent et firent 
des remojitrances i la reine; elle refusa de les 
ecouter, ettraitaceux qui s'étaient cl^rges de 
les apporter au pied du troné, avec l'orgueil le 
plus insultant. 
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• Ccttc conduke acheva de détacher entiére- 
ment les Polonais de leur souverain ; la regente 
fut bannie, et conirainie de chercher un asile 
hors> des ierres de la Pologne. Elle emporta les 
Ire'sórs immenses qu'avaient procures les victoi- 
res de Boleslas-le-Grand , el se mil avec son fils 
sous la proteclion de Fempereur Conrad ti son 
parenl. Ce prince luí fit une re'ception honora- 
ble, el lui proinii de la venger. U rassembla méme 
des iroupes el rúarcha vers les froíilieres de h 
Pológne ; mais il revinl dans ses e'iáts apres avoir 
epróuvé quelques re vers, el convaincu que lou- 
te la puissance de ses armes ne pourrail con- 
traindre les Polonais k replacer C!asimir sur le 
troné dé son pére. 

Alors les facuons déchirerenl la Pologne, el 
la mirenl en proie a loutes les horfeurs de IV 
narcbic; des villages furenl brúlés el rase's, des 
Tilles enliéres depeuple'es , el des brigands se 
partagerent les depouilles d^une monarchie que 
' chacun d^euxespeTaii s'approprier louie eiiliérc;íe 
sáng ruissela de lome parí. La Pologne n'óffrait 
plus qu'un amas de ruines et de cadavres ; ilfellait 
élre oppresseurouopprime',bourreau ou victime. 
Les recol tes furenl de'truiles,leseglisesprofanées, 
' elpeu s'en fallul , dansces temps de calamites , que 
les Sarmales n^abandonnassenl te chrisiianisme 
pour retourner á Kdolálrie. Leurs voisins ajoute^ 
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rent encoré á tant de maux : Fredi^las y duc de 
Boheme^ s'eniparadeBreiiIawet de toutie laSUe- 
sie; il penetra ensulte en Polpgne y et brula Fo- 
sen et Gnesne. Les Polonais implorérentl'assis- 
tance du pape y qui était alors tout-puissant ; le 
souverain pontife re^ul les présensque chacune 
des facüons luí offrlt y il recut également ceux . 
da piince bohemien y promit sa- protecdon a 
toa$, et ne tint paiole a aucun. 

Les nobles se réunirent ppur a\iser aux 
moyens de faire. cesaer ees desordres ; tous re* 
jconourent la necessité d'elire un roi, les avis dif- 
fererent seulement sur la fíxation du clioix. Plu- 

« 

siears donnaient leurs sufiPrages a des princes 
étrangers^ d'autres se déclaraient pour de^ sei- 
gneurs polonais ; m^is enfin le plus grand nom-*- 
bre, entraine par les discours d'ÉtíennePoboz, 
archei^éque de Gnesne , demanda que la cou- 
ronae fut déférée a Casimir, qui avait em- 
brassé l'etat monastíque y en France y dans lab- 
¿ayede.Cluny. 

Casimir fut rappelé; ce jeune prince ayant 
pris Fhabit religieux^ et recu le diaconal, il fal-* 
lut obtenir du pape qu'il fut re;le ve de ses voeux. I^e 
pape fitd'abord quelques düEcultes cine ceda aux 
instances des Foloqais, qu'aux coudltions qu'ils 
.paieraient annuellement et a perpetuite une 
somnie d'argent y pour Fentretien d'une lampe 
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dans IVglke de Saint-Pierre de Rome ; et qu'aui 
grandes fétes , pendantla messe, les nobles por-* 
teraient á letir con une ¿tole de Un. 

Bien quHl soh permis de reprocher k Casimir 
d^avoi^r ele , pendan t son régnc, trop dcfvoiié 
anx interéis de la cour de Remé , ce ne fut pas 
moins un des plus grands rois qui ait goaver^ 
né la FologAe. II montra beaucoup' de valeur a 
la guerre el doploya de grands talens dans 
Fadminislration. U mourut en io58, laissant le 
royanme dans un elai prospere. 

Boleslas íi, áíirnommé Flntrépide, succe- 
da a son pére. Trois ans apres son eouronne* 
menl^ il joignil la Hussie Rouge a ses domames 
par son mariage avec la princesse Wiszeslava, 
héritiére de ce duche. 11 repfii une grande par- 
tie du terriloiré que Boleslas-le-Grand avait 
conquis , el qui avait élé de'membré du royan- 
me , sous la regence de Miécislaw ; il ajouta Kiow 
á ses conquétes , el obiint par ses exploits con- 
tre les Bohemiens , les Prussiens^ les Moscovi- 
tes et les Hongrois , le surnom dlntrépide. 

Aprés avoir employo les premieres ann^es de 
son regne d'une maniere aussi glorieuse, le 
courage de B(^eslas s'amollit dans les pays 
qu^il avait envahis, et particuliérement á Kiovr. 
Cest dans cette ville, situee sur les bords da 
Boryslene , et alors la plus voluptueuse du mon- 
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de 9 que hii ét son armée se livrerent a tomes 
sones de deliauches. 

La longue absenoe des Polonais de leur pa- 
iiTfi.(f ), et peut-étre plus encere ce qu'apprirent 
leurs femmes des d^ordres auxquels ils sa li-*- 
vraientenRussie^ porterentlses dernieres, selon 
Cromer et beaucoiip d^autres bifitoriens, a se veo** 
ger de kars epoux infideles ; elles re'sohireDt done 
de se regarder comme veuves , et de coDlracter 
denouveaux liens : il rte restak alors dansle royau- 
me que les kommes qui, lors du départ de Tar* 
mee, etaieDttrop }eunes poar porter les armes, 
etles esclaves. Quelques dames polonaises s\idÍ- 
reut aux premiersf mais comme le nombre en 
etaii pea considerable, la plupart d'entr'elles se 
livrerent aux seconds , et devinrent les concubi- 
nes de leurs propres esclaves. Les maris apprirent 
bientót les dérégleniens de leurs femmes , et se 
háterent de revenir dans leur patrie, pour punir 
les otttrages quHls avaient re^us. A leur retour, 
il j eut une bataille sanglanle , dans laquelle les 
femmes comba ttirent pour leurs ignl>bles amans 
centre leurs époux : les premiersfurent vaincus, 
et la Pologne fut inondee de sang. 

Boleslas devint ún tyran ; il commanda Fassas- 
sinat de plusieurs membres du clerge: parmi jces 
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(^) Ik fareat envli^n hait ana slMens de leurs foyers. 
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• 

crimes^ celui qui inspira le plus dliorrenr, fot 
le meurtre de révéque de Cracovie. Ce odeiirire 
atiira les foudres du Yatican sur le royaume. Le 
roi s'enfuit et périt miseVablement dans un mo- 
nasier e .de la Carinthie , oü il etait , selon quelqnes 
auteurs {^)y reduit aiix vils emplois de la cuisine: 
4'autres assurent qu'il périt a la chasse dans les 
foréts de laHongrie j et que ses propres chiens 
le dévorérent, 

£q. 1.083 y le pape , apres avoir eté long*temps 
soUicité en vain, permijt aux Polonais d'elire La- 
dislas y frére du dernier roi , pour leur souvc^rain^ 
mais á condition qu'il ne prendraitpasle titre de 
roik Ce régne.fut encoré un temps de troubles, 
ret oes troubles ne cesserent qu'á la mort du mo- 
narque, 

Boleslas m^ fíls et successeur de Ladislas, fut 
un des plus belliqueux princes de son siécle ; il 
(defít l'empereur Henri v ; ü conimanda dans 
quarante-sept bataiUes : il fat cependant \aiaca 



(*) DugUssIus , Cromer, Kadlobek. Ce dernier préteocl 
que Boleslas était inconnu dans le monastére de la Carin* 
thie, oú il s'était retiré, et qu^il dit étre celui de Yillach; 
que seulement, au moment de sa mort, il revela qui il était 
aux compagnons de áa solitude, et que'ceux-ci graverent 
mette épitaphe sur son tombeau : Hicjacet Boleslausj rex 
Polonia, occisor $• Síaníslaij episcopi Cracopiensis. 
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par tes Moscóvites, et mourtu peu de temps 
apres, universellement regretté et digne de Téire 
par sa bonte pour ses peuples , son courage á la 
guerre, et la sagesse de son gouvernement. 

Boleslas avait, peu de temps avant sa mort, 
divisé le royanme entre qualre de ses fils , au pré- 
judice du cinquiéme, Casimir, qui etait alors au 
berd^áu ; mais , au mepris de ees dispositions y 
Ladislas , le second de ses fils, excite' par la reine 
Christiñe , sa femme,qoeles historiens ont peinte 
sous les couleurs les plus noires , s'empara seul 
dn gouvernement de tout le royanme. 

Apres un régne turbulent, Ladislas, prince 
sans vertus et sans caractére, fut depose' et se re- 
lira en Allemagne. 

En li46, Boleslas, frére du dernier duc ( le 
pape n'avait pas encoré permis aui souverains 
polonais de reprendre le titre de roi ), gouverna 
la Pologne, et fit jouir cette contree d'unc 
administration douce , éclaire'e et ferme. II as- 
signa á son frere, le duc exile', la province de, 
Silesie. 

Dans ce temps, la fureur des croisades de'peu- 
plait l'Europe , et Henri , frére du souverain , 
partit avec beaucoup d'autres princes europeens 
pour allet combattre les Tures en Palestine , et 
revint en Europe aprés avóir perdu la majeure 
partie de l'armée qui Favait suivi. 
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^ Chercfaant a tirer ua iofáme avantage de ]a 
perte que venait de faire la Fologne par I'expe- 
diiion du prínce Henri , ]e~moDarque exile', La* 
dislas, et la princesse Christine , sa fetnme , loia 
d'étre touches de la générositcf de Soledlas , en* 
gagérent Fempereur Frédéric * Barberousse a 
tenter une invasión en Fologne. L'armée impe- 
riale , au lieu des succes qu'elle s'était promis , 
n^éprouva que des revers honteux; elle ful de- 
truite y et Boleslas fot assez génereux pour acce-* 
dera un accommodement avaiütageux au monar* 
que allemand. Les Polonais tournérent ensuiíe 
leurs armes contré le» Moscoviies, mais n^obtin- 
rent aucun succes. La fin de ce régne offre alter- 
nativement des victoires et des défaites , sans au-* 
cun evénement remarquable , ou par lui-méme, 
ou par ses consequences. Boleslas mourut le 3o 
novembre 1173. 

Miécislaw, sufnommé le Yieux^ succéda á 
son frere. On croit genéraleraent que le surnom 
de Vieux avait été donne á ce prince, parce que 
dans un age trés-tendre il avait montré un espric 
prémáturé. Les Polonais s'étaient promis un're- 
gne fortune ; mais á peine Miécislaw fiit'-ii élu 
qu'il devint despote. La nation souffraitimpatiem- 
meut un joug, que les -vexations du monarque 
envers la noblesse et le clerge' rendirent bien- 
tót insupportable a tous les ordres de I'etat. 
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GedeoB, evéque de Cracovie, eut le courage de 
poiter au pied da troné les plaintes de sa natiotí, 
Ces remootrances irritérentle tjraD, qui se livra 
alors á toute la férocité de son caraclére. L'evé- 
qae de Cracovie se mil k la tete d'une conspira- 
tion et assembla secretement les grands. Miecis-^ 
law íut depose y et aprés quelques discussions j 
Casimir ) son jeune frére y fut ¿la h sa ()lace. 

En 1177 , Casimir 11 monta sur le tróne, II 
fat Taillant et ^e y équitable et bienfkisant ; sea 
sojets lui donnerent le sumom de Juste. Le pre- 
mier acte de sonverainete de ce monarque y fut 
uoe loi qni aboKssait le droit, qu'avaient en jus* 
qo'alors les gentilshommes , de se faire fonrnir 
dans lears vóyages , anx dápens des paysans y lé 
logement , la nourriture de leurs cbevaux y et 
tontes les aatres cfaoses dont ils pouvaient avoir 
¿esoin. 

Pendant le regne de ce monarque, MlécislaWy 
cjui désirait ardemment remonter sur le troné , 
nonpoorfaire le bonheur de sos sujets, mais pour 
8e Tenger de cemC que , parmi eux , 11 regardait 
comme ses ennemis y ne cessa de faire des ten- 
tatiyes pour tronbler la paix du royaume. 

Casimir prevint reffet des dangereuses in- 
trigues de son frere ; il tint d'une main ferme 
les -renes du gouvernement, et parvint, non- 
scolement a dásarmer les factions, mais defit 
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encoré les.ennemi&extéñei)rs qui. oserenJt l'áila* 
quer. Ce priace^ voulant reconquerir le duche 
d'Halitz que les Russes avaient. envahi ,, iDarcliait 
á leur rencontre, lorsque les barbares, qui deja, 
etaient animes de ce countge stupide et feroce, 
qu'ils ont conserve' jusqu'a nos jours , entourér 
rent l'armée polotiaise qm était tres-inférieure 
en nombre á la leur^ et croyaient n'avoir plus 
. qu'á Texterminer. Les Polonais furent ua mo- 
ment intimides par Ja multitude de leurs ennemis.^ 
<(R^ppelez votre valeur, s'ecria Casimir; vouS; 
)) avez un sur moyen de vaincre les Russes, c'est 
)) de ne les pas redouter; ils vous menacentde 
)) la mort et de Tesela vage, promettez-moi Xqus^ . 
y> vos efibrtSy et je vous réponds de votre liberté 
)) et de votre vie : au reste, je ne vous cache 
)> point que vous allez coipbattre dans lesmémes 
' )) cbamps oü périrent autrefois la plupart de Vos 
)) peres, par la láchete de ceux méme de la na- 
» tion qui n'eurent pas honte de les abandon*-, 
)) ner. C'est ici Foccasion de reparcr Fopprobre 
)) des uns et de venger la mort des autres ; ees 
)) heros qui reposent ?ous vos pieds vous y exhor- 
y> tent j si vous respectez leur valeur , pouvez-»^ 
» vous craindre la mort qu'ils ont méprisée ? En 
y> est-il de plus glorieuse que celle d'un citoyea 
)) qui , jusque daás ses derniers momens , se rend 
)) utile a la patrie. Mais enfíu je vais montrer 
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)) comme on doit la servir ; tom péril qu'on ose 
9 afiVonter , n'est plus redoutable »• 

Les Polonais ,* excites par le discours et sur- 
tont par Tei^emple de leur sourerain , foodirent 
sur Fennemi et remporterent une victoire com- 
i píete. 

Casimir mourut en 1194. Ses vertus ont ren- 
da sa mémoire chere á ses peuples. Quelques 
I historiens ont pense qu'il avait ete empoisonné 
I par les agens de Miécislaw. Celui-ci renouvella 
toutes ses intrigues lors de Télection du succe»^ 
seur de son frére , mais ce fut en vain. 
Lesko , surnommé le Blanc , fiíls det Casimir, 

F 

fut éla pour lui succéder* 

L'ambitieux Miecislaw y malgre l'élection de 
son nev^eu , ne p^rdit pas Fespdir de parvenir á 
s'emparer d^ine couroúne qu'un en&nt allait 
porter sousla tutelle d'une femme. U intrigua 

I doDC, et parvint eníin á falre déposer Lesko f 

[ mais il Tke jouit pas long-temps du pouvoir su- 
préme qu'il avait lant envié , il mourut eU; iao2 ^ 

I etLadislas 11 x, son fíls, succeda a sa couronne; 

¡. mais ce jeune prince , qui avait autaot de género- 
sité que son peré avait montré de perfídie, et qui 
d'áilleurs préférait une vie paisible aux embar- 
ras du gouvernement , remit avec joie la cou- 
ronne a son cousin Lesko y que Miéci^law^ avait 
faitdéposer. 
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Apres un regne florissant, mais qui dnra trop 
peu pour la prospéríté de la Pológne , Lesko 
fut assassine en 1 237 par les satellites du comte 
de Suaotopelk, gouveroeur de la Pomeranie 
oríealale^t qui, désirant devenir souverain 4^. 
$on gouvemement, s'etait declaré en etat deré> 
Yolte , en refnsant de payer au tresor de la coú- * 
ronne une somme de mille mares qa'íi devaü y 
verser chaqué annee« 

Boleslas V (^), ág¿ seulement de : s^t ans ^ 
succeda á Lesko^ son pere. Conrad, duc de Mch 
ravie, oncledujeune princejetHenri-le-Barbu, 
duc de Silesie^ se disputérent la régence^ et 
causérent une guerre eivile. Cette guerre fut 
terminee par le$ soios d'Hedwige, femme de 
Henri^ qui, pour rcftablir la paix, obtint de son 
naari^qu'il céderait ses prétenliqns a la regence; 
Par súite de ceiie cession, Conirad fut declaré 
seul régem. 

Les Prussiens rayagerent la Pologne et parti- 
culieremenl la province de Culm;ilspénetrerent 
jusque sur les frontieres du duelie de Mazovie. 
Le duc Conrad n'avait pu conserverqu'une seisile 



{*) Boleslas T fut surnommé le Chaste , parce qu'ayant 
épousé CuoégonclQ, filie de Béla, roí de H<^ogrie, qui était 
une des plus belles femtnes de son temps , Tun et Tautie 
íirent un Toeu de chasteté qulls gardérent fidéleniéat. 
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place forte , ]a ville de Ploczko ; il appela h son 
secours les chevaliers fle l^ordre teutoniqúe (^). 



(*) L'ordre teatontqne prit natssaoce peodftatle siégede 
Saiat-Jean-d'Acre, dont les Sarrasin» s'étaient emparés. 
en 1 1 88 : échec cruel, qui obligea Baudoifi, roí de Jéru- 
salem, d'implorer les secours de tous les princes clirétiens. 
Ce siége menrtrier dura une année entiére , pendaut laquelle 
les maladies fírent périr encoré pías d'assi^eans que le fer 
de l'eanemJ. Ciaq citoyeos de Bremen et trois de Lubeck , 
toDchés des maux des AUemands, lenrs compatriotes, en- 
treprircnt de les soolager. lU eokTerent leí yoiles de leurs 
taisseauz, eten formérent des especes de lentes, sous les- 
qoelles ils regurent tous les malades et blessés de Parmée, 
aaxquels ils administrerent les plus útiles secours. Cette 
chanté oblint bientót les loaanges qu'elle méritait, et les 
éncouragemens nécessaires ponr fonder des bópitaux dans 
SaÍQt-Jean-d^Acre , aprés la prise de la Tille, et ensuite dans 
Jérosalem , avec une église sous FinTocation de la Vierge, 
CeyDOUTel ordre fut confirmé en 1191, par une bu]le da 
paps Célestin III , sous le titre de Frctes Hospitaliers de 
laViergéy et il eut, pour premier grand-maitre , Henri 
Waelpot. Ces cberaliers, soumis a la regle de Saint- 
Angastln, prirent Thabit blanc, avec la croíx noire : lis 
étaient au nombre de TÍngt^quatre , et sept prétres qui 
avaient le droit de célébrer 1» messe en cuirasse et l'épée aa 
cote. On prétend qu'iis devaient alors coucher sur la dure , 
el se laisser croitre la barbe^ mais ils dégénérérent beau- 
coup de leur austérité sous le régne de l'empereur Frédé- 
ric II, a qui ils rendirent d'importans senrices, et qui leur 
accorda de grands prifiléges. 

I 8 



Il4 HISTOIKE 

• • * ' 

Hermán deSaJea^grand-maitrede Voyúve^ traita 
avec Coorad des conditions qu^üs mirent a leiirs 
Services. Le duc régent leur donna d^abord ie 
cháteaü de Dobrzyñ el ses dependances, pour y 
fonder un eiablissement : qneique leníips aprés 
il leur ceda le territoire de Culni , et lout le paj s 
situé ei 11 re la Vislule , la Moesa et la Drweneza (*), 
aux condiíions de les lui restituer lors des parta- 
ges des conquéte^ a faire sur les Prussiens, et 
avec la clause expresse,que,loio d^eutrepreqdre 
jait^ais ríen de contraire aux inte'réts^de la Polo- 
gne , ils seraient dans-tous les temps prets a dé*- 
fendre ce rOyaume contre ses ennemis. 



{*) II s'éléve ici une grande diíHculté qu'aacun historien , 
réellement impartial, n'a encoré osé resondre. II s^agitde 
sayoir si cette donation a été faite aperpétuité, ou seulement 
pour un. temps limité. Les uns avancent que la preniiére 
donation ne portait qu'une aliénation de víogt £^nnées ; niais 
que Conrady solHcité par Henri-le-Barbu , duc de Silésie, 
ceda aux cKevaliers, en toute propriélé, les Ierres dont ils 
n'avaient que la jouissauce. Dauíres rapportent un libre, 
daté de Kruswick , en 1 23o , qui dit expressément : a Que 
» Ciilm,. ses droits et dépendances. sont donnés irrcvoca- 
jy blement a Thopital de Sainte-Marie de Pordre teutoni- 
n que , et aux fréres de cette maison. n Les chevaliers con« 
servent un diplome de Tempereur Frédéric II, qui leur 
confirme la possession de Culm et des conquétes faites et a 
íaire sur les idolatres de Prusse. 
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te regne de Boleslas fut rempli de giierres 
sanglantes conlre les Tatars'( * ) , les Russes et 
les Litliuanieiis; Soncousin Leszko, dille Noir^ 
iuisuccéda, et^e prince eut coustamment á com- 
battre, comme son prédecesseur , les Russes, les 
Ta^rs ét les LithnanieDS. 

A la mort de Leszko , en 1289 , s'eleverent 
de sanglantes disputes relatívement á Feleciioa 
deson successeur; ees querelles se terminérent 
par le choix d*un puissant seígneur polonais nom- 



(*) Le» TataÉg » qni Gswat ú soiitent des courses sur les 
terrea de la républíqae» sont ceux qui habiten t la Crimée^ 
presqtt/ile «ituée aii nord de la Mer Noire« ce On reconnait 
» dan» les Tatars , dit Tabbé Coyer, les traits et les moeurs 
3) des Scytbes. lis sont trapas , larges des épaules ; ont le 
» coa fort coort, la tete grosse, la face píate et presque 
9 ronde ^ des yeux de porc^ le nez écrasé, le teint olÍTátre, 

» les cheveux rudea et noirs > peu de barbe Les armes 

» doQt lea Scytbes se seryaient, les Tatars les ont; la fie* 
«che, le jaTelot, le cimeterre et la facen de combatiré; 
i> jamáis a piedy toujoars a cbeval. Chaqué Tatar a, au 
9) moins , trois cheraux^ et , sk celui qu'il monte est fatigué 
■n oa bleasé , il s'élance sur un autre sans intérroropre sa 
»<<^ur8e. lia eu soin de lui couper le cartilage qui separe 
» les naseauXy afín de lui procurer unie respiration plus fá- 
» elle. Viogt , trente lieues sans débrider^ n'excédeut ni le 
9} cavalier, ni le cheyal , et tous deux TÍvent de peu. La 
>¿ boisson du Tatar, c'est de Teaupure, ou, par délices , dn 
» lait fisrmenté^ sa noarriture^ de la farine de inillet ou de 
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mé Przémislas, qni annon^ait les qualit^s les píos 
brülantes : il moBta sur le troné, ei se fit sacrer 
ai^ec le títre de roi , le a6 juin 1 296 ^ sans con-^ 
sulter seulement la cour de Rome, donl ü braya 
la colere. 

^ Aprés un régoe de sept mois et diz jours , 
Przemislas ful poignarde daDS son Ik par des as- 
sassinsy a la tete desqaels e'tait le marquis de 
Brandebourg. 

£n 1396, Ladislas LoketeL fut élu roi de Fo* 



10 la cliair de cKe^al pulTérisée : si elle est fraícKe^ c'est un 
9> fesUo. Son habít, une peau de moiiton; son iit, la terre; 
» sa tente, le cié); sa médecinet....» da «aog de clieTal 
i> qa*il avale tont chaud, galoppant ensuite le plus quü' 
» peot. Qaant au cheval , Therbe telle qa'elle ae iroave , la 
» mousse, les écorces d'arhi'es Ini sBÍBsent» et » en LÍYer, il 
ti cherche sa páture sous la neige. On ne coonaít et on ne 
a> parle ni de magasins, ni de conyois dans une armée tata* 
a> re : chaqué soldat porte tout avec lui. Les rontes battoes 
» ne sont point faites pour eox : ils venlent toii)ours déro«- 
» ber leur marche et surprendre Tennemi. Les ñeoves ne 
i> les arr^tent point y ils les passent k la nage. .... Ce a*est 
]> pas lorsque les X&tars entrent dans un pays qn'ils sont 
» le plus a craindre : c'est lorsqu'ils le quitt^it, sepiblables 
/ a> a des torrens qni entrainent tout.». .. Dans use marche ^ 
» ils se répandent deyant , derríére et sur les flanes de 
» rennemi, qa'Us fatiguent encoré plus de nuii que de 
o jotir. » 

( Fíe de Jem Soideski. ) 
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logue ; mais, ayant ete décróoé peu de temps apr^s, 
h couronne passa sur la teté de Winceslas , rol 
de Bohérae. Les Polónais furent bijentót las d'o- 
beirauo prince dónt ils avaiént toujours regarde 
la nation comme ennemie de la leur. lis secoul*** 
rent le joug de Winceslas , et Ladislas Loketek 
fot replacé sur le tróne. 

Ladislas soutint unelougue et sanglaute guer- 
re contre les chevaliers de Tordre teutonique , 
qui s'etiieDt emparés de Dantzick par trahison. 
VL Constant DorvUle rapporte qu'á cetlie occaston 
le roi eut une entrevue avec le grand-maítre de 
l'ordre, etqu'il lui dit: c( Avez-vous done oublié 
» qu'aucune puissance de l'Europe ne daignait 
» yous offrir un asile, lorsque, cliassés de la Pa« 
» lestine, et ne sacbant oü porter les tristes de- 
» bris de votre ordre, INin de mes predécesseurs 
» vous reeueillit dans une province de ses etats? 
» Ge prince, ajouta-t-il, vous permit de vous 
)) etendre dá^ns les contrées de la Prusse : il ne 
)) les possedait plus á la vérité; mais elles lui ap- 
)> panenaient encoré. II pouvait les subjuguér par 
)) ses armes; dn moins aurah-il dú les réserver á 
1^ la valeur de ses descendans ; et il aima mieux 
» les livrer á vosconquétes. AujourdTiui, maítres 
» de ce pays, vous ñ'avez point encere rendu ce- 
)) lui qu'on n'avait fait, pour ainsi diré, que vous 
» préter dans votre infortune. Vous nou» avez 
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D méiñe enlevé, par de laches trahisons, des terrcs 
y> que vous n'osiez, ni ne pouTiez nous arracher 
]» a forcé ouverte. Nous coonaissons rinsaúable 
)> ávidite qui vous doTuine, et júsqu'aux ressorts 
» qu'elle emploie pour nous asservir. Sousl^bum- 
» ble déhors d'un respect affeoté, vous cacliezle 
» joug que voire orgueil nous prepare , et en nous 
)) forcant á nous mettre nous-ménies sous votre 
» ^mpire , \ous voudriez encorci paraítre étonne's 
» de nous y voir assujetüs. C'etait done la^tout ce 
» que nous devions altendre de vos promesses, 
)) de vos sermens, de vos traites? Plus barbares 
» que les peuples que nous vóus avons laisse' sub- 
» juguer, ne deviez-vous payer nos bienfaits 
y> que par des outrages ? y> 

Les chevaliers furent soutenus par le piarquis 
de Brandebourg ; ils furent vaincus plusieurs fois, 
ainsi que leurs allies, par les Polonais, sans ce« 
pendant qu'aucune de ees défaites iutassez com- 
plete pour les empécher d'inquíéter de nouveau 
la republique. 

Pendant le régne de Ladislas, sa nation fut 
souvent victorieuse j mais une afireuse disetté 
ayant livre la Pologne a tóales les liorreurs déla 
famine , Ladislas ne put se venger des clievajiers 
teutoniques qui conlinuerent a dévaster le royau- 
me, et á y commeltre tous les exces de la cruaüte 
et du brigandage. ' 
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Daos les instracüons qué Ladislas laissa k son 
fils, il lúi dit : (( Si vons aimez votre gloire, gar- 
)> deZ'YOtts dé rieD ceder aüx chevaliets teutóns; 
» preñez plutot le parti de vous ensevelir sous 
)) lesTuines de votre trónfe , que de léur abandon* 
y> ner ees portions dé votre héritage qu^Us posse- 
» dent, et que vous devéz á vos peuples et á vos 
^) enfans. Ne laissez point k vos successeurs un 
y> exemple de Jáchete' capable de ternir vos ver- 
» tus et tout IVcIat dé votre régne/Punissez les 
» perfídes; et , plus heureux que votre pére, clias- 
)) sez-les, s'il se peut, d'un royanme, asile res- 
)) pectable que la pitié leur avait ouvert, et qu'ils 
y> n'ont pas craint de profaner par* la plus noire 
)) ingratitude d. < 

Casimir iii, snmommé le Grand, fils de La- 
dislas, monta sur le troné d^ Pologne aprés la 
mort de son pére. Les historiens polonais s'árré- 
tent aveC complaisance an régne de ce prince , 
et tous s'accordent á ie regarder comme une 
epoqüe glorieuse pour leur nation. 

Le premier soin de Casimir ful de prolonger 
latrevé qui avait éié conclue avec les chevaliers 
de IWdre téutonique, etbientót il signa avec 
eax une paix, par laquelle ils s'engageaient á res- 
tituer á la Pologne le palalinat de Cujavie et le 
districtdeDobrzyn,et enoutre á payer dixmille 
florins. De son cote, Casimir, oubliant les sages 
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CODseils de Mn pére, renoncait pqur lui et ses 
successeurs a tous ses droits sur la Poméranie. 

Celte paix fat bientót rompue : les clievaiien 
refusérent d'évacuer le palatinal de, Gujavie et le 
district de Dobrzyo , et declarerent qa'ils ne res- 
ülaeraient ees provinces qae lorsque le traite 
qu'ils avaieat signé avec la Pologne serait ratifie 
par tous les ordres du royaume. La diete géncf- 
rale fut convoquee , et Casimir éprouva les re- 
proches les plus vifs de la part des députes. Ua 
monarque , disaient-ils , ne pouvait pas l^time- 
ment renoncer a perpetuiteádesdroitsqui, lors- 
que la nation pourrait les faire valoir ^ lui pro- 
eureraient lesmoyens de repdrersesmalheurs;Ie 
traite fut en conséquence rejeté ^ et la guerre 
continua avec les chevaliers teutoniques. 

Casimir , malgre les intrigues de ses ennemis 
^t les guerres continuelies qu'ils lui syscitéreDt , 
fut le legislateur de sa nation. II sut profiter de 
ses succes et fut toujours plus grand que ses re- 
yers. Cest sous son régne que la Russie Rouge 
et le duche de Masovie furent ajoutes aun do- 
maines de la Pologne* Quoique la guerre lui ait 
éte presque toujours ayantageuse, il ne la fit ja* 
mais que lorsqu^il y fut forcé^ et il préféra toujours 
les interétsde sessujets a sa propre gloire. Apres 
avoir,par des victoires et par des traites sages et 
avantageux, mis son royanme á l'abri de toute io' 




vasion etraogere, il 6xa 8a sollicitiide sur Tadmi- 
fiistraüoQ intérieure. II bátit plusicurs viUes , en 
agraodit et en embelJit qudqües autres. L'hista^ 
rienDuglossiuS) qui écñvit dansle siécle spivaot"^ 
applique a Casimir ce qu'un autetír aocien a dit 
de Tempereor Auguste : <i Qu'il avaii tronve la 
y> Fologue de bois^ et qu'il Tavait laissée de mar*- 
}> bre ». 

n protegea les lettres; il fonda Facademie de 
Cracovie; encouragea I'índusirie et le commerce. 
Élegant dansses manieres^^f t magnifique dans sa 
cour , il fut économe sans pammonie) et liberal 
saos prodigalite* 

Casimir avait trouve son pays sansloia écrites. 
II ñt publier un code dans lequel il conserva tout 
ce que les coutumes et les usages du royvume 
pouvaient avoir d'utile , et ajouta á ees coutu^ 
meset a ees usages une foule de dispositions, qui 
prouvent que ce prince avait un genie lúen au-^ 
dessus de son siécle. II simplifia les formes de la 
jmtice j et fut d'un accés facUe pour le demier d^ 
ses sujets comme pour les grands de son foyau-- 
me; ceux-ci l'appelaient par dérision rex rusti^ 
con/771 ( le roi des paysans); et ce prince eutl'áme 
assez genérense , é!&sez grande pour sentir tout le 
prix d'un tel eloge. 

II protegea les Juifs. Quelqucs historiens ont 
prétendu que son aniOur pour la belle Estber^ 
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fut la canse de la protectioñ qu^il leur accorda; 
nous oserons n'étre pas'de cet avis, ef nous 
croyons que la potitíque plus que Fainour a dicte 
les lois qué Casimir fít relativement aux Jui&: 
en efiet, toutes les disposítions qui leur e'taient 

* 

favorables, Petaient aussi á rindustrie commer- 
cíale , puisque ce peuple faisait alors seul " le 
commerce en Pologne. 

Maigré tous les éloges que Pon doit á Casimir 
a tant de titres, on ne peut diséimuler qu'ii se 
livra souyent á des excés de tabie'et de débau- 
che, etque cei exemple funeste ful tí-op imite' 
parles Poionais. Ces vices cependantn'influérent 
jamáis sur les soins que le monarque donnait au 
gouvernement* 

Casimir mourut , sans póstente mále , dans la 
soixantieme annee de son age, et la quarante-; 
cinquiéme de son régne. Avec lui fínit la ligné 
mále des priñc'es de la maisori de Piast. 
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CHAPITRE QÜATRIÉME. 

« 

DBPUIS L'£LECTK>N PE JAGELLON JUSQÜ'A HENfil DB 

TALOIS. 

» 

Loui s y roi de Hongiie y neveu de Casimir par 
sa^oeur, Loisuccéda au troné de Pológne, en 
1670; mais comme il etait étranger, les Polo^ 
Dais lui. déclarerent qu'Us ne lui accorderaient la 
couronne qu'á la condiiion qu'il reconnaítaít les 
limites qu^on se proposait de prescrife a Tanto- 
rite royale. Les rois de Pologne avaient ete jufr- 
qu^a cette epoque des roonarques absolus. 

Rolde Hongrie et de Pologne, Loms preféra 
toujoursles Hongrois aux Polonais y et la partía- 
lite qu'il manifesta en faveur des premiers, causa, 
les plus grands maux. Les invasions des enncmis 
eitérieurs et les guerres civiles ensanglanterent 
tour á tour le royaume. Le pouvoir de Lóuis 
prevalut cependant, et il parvint'a faire elire 
avant sa mort, pour son suqcésseur, Sígismond, 
marquis de Brandebourg/ 

C-est sous le régne de Loüis de Hongrie qu'a- 
cheva ,de se former en Pologne l'esprit d'indé^ 
pendance qui, apres ayoir pendant quatre siécles; 
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produit les actions les plus lieroiques et les sé- 
ditions les plus daugerenses ^ a fioi par Kvrer la 
naüon aux fers des puissances qu'elle avaii si sou- 
vent vaincues. 

A la mort de Louis, en 1 38d , les Polonais 
annulerent Félection qu'Us avaient faite du mar- 
quis de Brandebourg, sous le pretexte que cette 
élecüon n'avait pas e'té libre ; et ils~ ofFrirent la 
couronne k Hedwige , priocesse de Hoogrie, 
seconde fiUe du feu roi , á la condition expresse 
qu'elle ne se marierait qu'avec le censen tement 
de la nation, et que, lorsqu'elle serait maricfe, 
elle et son epour résideraient dans le royanme. 
Hed^^ige promit tout ce qu'on exigea d'elle, et 
fttt proclamee reine. Peu de temps apres cette 
election ) Semovik , duc de Masovie^ fut choisi 
par les états pour étre Fépoux de la reine ; mais 
Elisabeth de Hongrie, mere d'Hedwigé, ne vou- 
lut pas accepter SernoVik pour son gendre, et 
parvint k faireannulerparlesetats le choixqu'ils 
avaient fait de ce prince. 

Deux nouveaux prétendans demanderent la 
main de la reine. Guillaume , duc d'Autriclie y 
«t Jagellon, grand-duc de Litbuanie. La préten- 
tion du premier étaitapjpuye'e par les voeux d'Hed- 
-wige ; celle du second par la volonté de la nation. 

jagellon promettait d'embrasserle cbristianis- 
me et d'cmployer tous ses éSbrts pour convertir 
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lefe Lilhuaniens. II promettait egaleroent de ren- 
dre ]a liberté á tous les clirétiens esclaves dans 
ses écats, et particuKerement aux Polonais; de 
reunir^ a perpetuité, la Lithuame, la Sampgi-^ 
tie, ^ ses autres domaioes «u royaume de Po** 
logne : enfin il s'engageait a reconquenr la Po- 
méranie y la Silesie et tomes les autres provinces 
' dont la république avait éte depouillée par ses 
vokÍQs* 

An moyen de ees oSveá brillantes, Jagellon 
FeíuporCa sur le duc d'Autriche. La^ reine de 
HoQgrie approuva cette aliíance et s'en rapporta , 
des dispositions ulte'rieares de cette aSaire , a la 
pnidenee de la nobles$e* Lesgrands du royaume 
arréterent aussitót le niariage d'Hedwige avec le 
grand-duc de Litfauanie,, malgre la répugnance 
de la jeune reine qui aimait le duc GijiUlau^ie X 
d'Autriefae , auquel elle avait ete promise par le ^ 
roi I^ottis , son pere. Elle ne consideVait Jagelloa 
qae coimne un prince barbáis, souveraín d'une 
nation idolatre et cruelle. 

Le duc d'Autriefae ^layant apprisle cfaoix que- 
la Doblesse avait fait de son rival « accourut á Cra- 
covie, oü la reine ordonna qu'il fát recu malgre 
l'opposition du castellan. Hedvrige et son amant 
curent ensemble ptusieurs entreyues secretes; il 
Ini donna des fétes , et les deux amans furent sur 
le poiut de dejouer toutes les mesures du sénat. 
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Leurs eDtrevues alarmérent á la fin la noblesse, 
qui alors'fít entourer le cháteau par des troupes, 
et contraígnit le duc a se retírer. Au chagrín que 
la }eune reiné éproúva d'étre ' separée de soq 
amant , se joignit 1» morüfícation d'étre gard^^e 
ep quelque sorte comme prisonniére dans son 
palais. 

Jagellon alors s'avancait yers Cracovie- a la tete 
d*un corps considerable de troupes, et accom* 
pagne de ses deux freres Boris et Skirgellon; 
mais le grand-duc de Lithuanie ayant ea con- 
saissance de la résolution qu'Hed^ige ayah 
prise de ne pas le voir , ariréta qaelque temps sa 
marche. Les iliembres du sénat , dans cette cir- 
constanee , se jeterent aux pieds de la reine pour 
obtenir son acquiescemént au mariagé qu'oa 
ayait conclu pour elle. Elle ceda enfinf a leurs 
pñéres, et Jagellon lui fut presenté. II éiait ¡eu- 
ne, aimable , et lé duc d'Autriche fut oublie'. 

Elle s'unit á Jagellon, non-seulementsansré- 
pugnance , mais en luí laissant méme entrevoir 
que son coeúr commen^ait-á étre d'accord avec 
les voeux de la nation. 

Depuis la renonciation de Louis de Hongrie^ 
les rois de Pologpe avaient perdu le droit d'im- 
poseraucune laxe, sans le conseutement de la 
nation. Jlagellon, aprés son avénementau troné, 
assembla les nobles dans leurs provinces respec- 
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tives^ pour ep obtenir un trihut additionneL Ces 
assemblées provinciales sont rell]arq^ables, par- 
ce qa'elles fureút l'origine des diétinea : elles 
perdirent biemó.t le droit de donner leur con- 
sentement á lalevée des irapóts; mais depuis 
ejlesélurent desnoocesou representans á lá dié- 
' Ve genérale qul s'etait emparée de ce droit. 

Le3 avantages que Jagellon avait procures á 
la Pologne par la reunión au royanme des pro* 
\inc^s de Samogitie , de la Russie Blanche et de 
. laLiUiuanie. attacherent tellement les Folonais 
a sa famille , que la couronne ful conservee á 
: ses de^cendans males jusqu'á Sigisniond Auguste, 
morten.iByi. - , 

La prosperite du régne de Jagellon excila la 
jalousie des chevaliers teutoniques; et les Li- 
tbuanienj^, mécontens delareunion de leür pays 
au royaume de Pologne , se revolterent plu- 
sieursfois, 

: Les habitaus de la Lithuanie et de la Samogi-* 
üe adoraient encoré le feu. Leur grand-prétre , 
qu^ils noxnmaient Zinez ^ et les prétres qui lui 
étaient subordonnes^ étaieq,t obliges, comme 
les vestales d^ 1 ancienne Rome y d'entretenir du 
feu, sur un autel^ le jour et la nuit. Si ce feu 
se fut eteinl par la négligence des prétres aux- 
quels l'entrelien en etait confie , ils auraient éte' 
punís de mort. Le temple principal était á Wil- 



^ I 



128 HI8TOIRE 

na* Cette ville était alors la capitale de la Litliua- 
nie* Quand le soleil était assez obscürci par les 
uuées, pour étre plusieurs jours sans.paraítre^la 
terreur se repandait parmi le peuple y qui coa- 
rait en foule au temple appaiser, par des sacri- 
fices humaíns , la divinité qu'il croyait offensee. 
L'obsGuríte des foréts excitait leur vénération; 
lis consideraient ees lieux comme habites par 
leurs dieux ; ils en approchaient avec un res- 
pect profond et croyíiient y entendre des ora- 
cles. Ils adoraient également les serpens , et ils 
avaieotnne lelle devotion ponr les viperes, que 
cliaque clief de famille nourñssait cliez lui un 
de ees reptiles, et le regardait comme le dieu 
tutelaire de sa maison. 

Jagellon, pour accomplir la promesse qu'íI 
avait faite, lorsde son mariage, d'employer loas 
ses eíTorts á la conversión de ses anciens sujeis , 
reñversa le temple de Wilna (^) , et íit éteindrelc 
feu perpeiuel. II fit aussi abattre Íes foréts qui 
servaient de retraite aux prétres lithuaniens, et 
tuer les serpens et les vipéres. Quand le peuple, 
qui avait eté aveuglé par l'ignorance et par une 
longue habitude , vit que les pretendus sacrilé- 
ges de Jdgellon étaient impuuis, il fut convain* 

(*) On Toit encoré a Wilna des restes de ce temple. 
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CU de rimpuíssance de ses dieux y et la roajeure 
parúe des Lithuaniens se fit bapüser. Le nom-^ 
bre des catechnmenes fut si grand^ qu'on fut 
obligé de les baptiser en masse ; seiilement un 
petit nombre des plus distingues d'entre eux re* 
cal le baptémeindividuellement et selon les fir- 
mes usítees. Jagellon laissa des prétres pour ins^ 
trníre le peuple , et fonda un archevéche a Wil-- 
oa. Oblige' de retourner en Pologne , il chargea 
son frere Skirgellon du gouvemement d^ la Li« 
thuanie , avec le titre de duc. 

Ce prince fut indigne de son rang! Fougucux 
et barbare, il fut egalen\ent redoutable a ses freres 
et a ses ennemis; en un mot, il ne cessait d'étr« 
crael , que quand la del>auche l'avait afTaibli. Le 
nouYeau pouvoir qu^il acquit par le gouveme- 
ment que son frere venait de lui confíer , le ren- 
ditplus intraitable encoré. Soncousin VitLolde^ 
qui avait eu quelques difierens avec lui , se reti- 
ra parmi les chevaliers de l'ordre teutonique , I9 
reitige habituel des mecontens. lis le ref urent 
avec distinction , et, bien que ees chevaliers íus« 
sent institués pour la defense du christianisme , 
ils s^opposérent de tput leur pouvoir a la con- 
versión des Lithuaniéns. Une guerre sanglante 
eut lien entr'eux et les Polonais; cette guerre 
fut terminée par la nfomioatioa de Yitholde aa 
duché de Lithoanie^ ' 
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Tamerlan etait slqrs empereur ' des Talars. 
Ce$ peuplesfírent , spus le regoe de JageUon, de 
frequentes invasions en Pologoe. Yitboldé rem* 
porta d'abord degraods ^vaniages sur ce& barba- 
res; mai^ il fut ensuite yaincu par le nombre. 
IjQ^ cbeyaliers teutoaiques ra vagerent aussi quel- 
ques provÍQce$, et se montrerent plus feroces 
encoré que les soldats de Tamerlan. A la fin y^ 
ils fureAt cn^erement defaits par les Polp^ 
háis (^). On a blame le roi de n avoir pas suivi 



.{*) On rapporte que, quelques instan'» arant la bataille/ 
deux hérauts TÍnrent, de la part da grand*niaítre des cbe^ 
Taüers, oíírir a Jagellon, et a son frére Vitliolde qui com-> 
mandait une partie de Tarmée; deux épées núes et teintes 
de sang : « Le grand-maítre , dirent-ils', Toyant le peu 
» d'ardenr que Tons téoioignez dans ce moment critique, 
» vous envoie ees armes , comme un sujet propre a ranimer 
» \otre oourage. Si tous tous tronvez trop resserrés dans 
a> le lien qae tous occupez, il yons oíTre de faire reculer un 
» peu.son arméé, ponr tous donner la liberté de vons 
» étendre : il ne croit pas cpurir aucun risque en vous pro- 
» curant cet avantage. a Yoila sans doute une ambassade 
des plus singulieres ; ce qui n'est ^as moins singulier, c*est 
que les cbevaliers recuiérent en eíFet de quelques pas. Ja- 
gellon se moqua de cette ridicule braTade, et répondit d'un 
ton ironjque : a Qu'il serait assez temps de rendre les ar-- 
3» mes lorsqa'ils seraient.Taincas; que cepend^nt il acoeptait 
^ ce gage de leur prochaine dé&ite, »^{[a/jn$tant apres on* 






ses skicces, apre» celte jouraée, et de ne s'étre 
pas reada mattre de Marienbourg , résidence da 
chapitre general de l'ordre. Les cheTaliers pro^ 
fiterent.en effet de cette négligence, et leur> 
grand^maítre , Plawen, irouTa moyen de déta- 
cber Yitholdedesiateréts de son f rere ^ parFof* 
ff e qu'ils lui fírent de lui aiderá s'emparer de la sdu- 
Teraineté de la Litkuaoie et delaSamogitie. Les 
Tictoires du souverain polonais et la mort de 
Vilbolde terminerent toutes ees intrigues^ et Ja- 



én TÍnt aux maiog. La batatlle fat sanglante » et la victoire 
loQg-temps disputée. Jagellon centemplait de loin les ef- , 
forts dea Polonais , «t frémUsait de ne poavoir. combatiré a 
lear tete. On connaissait son courage bouillant tt iropé* 
taeax , et Fon ayarit donné ordre a ses gardes de le reteñir 
malgré lui loin da cHamp de bataille. II trompa cependant 
leúr vigilance; et deja il était prét a s'élanoer dans la mé- 
]ée, lorsque ses gardes^ <]ai couraient aprés lai , ratteigni* 
rent; et Jagellon desesperé courut sur eax,.la lance baissée, 
poor les écarter; mais un d'entr'eux, é?itant le ooup, sauta 
sor la bride de son clieval ^ et le ramena malgré lui. Tant 
de précautions n'empéchérent pas que Jagellon ne courút le 
plus grand danger : un gfierfíer d'une taille gigantesqué, 
Tayant remarqué , sortit des rangs , et s'élanga sur lui avec 
la rapidilé d'un édair; mals, au moment qn'il se préparait 
a pprter au rol un coup de sabré , il fut renversé par un 
j eune Polonais ^ nommé Speignée Olenischi. 

(Anecdoíes éu Nord^ zx.* partie. ) 
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gellon mourut en i454 9 U termina un regne 
glorleux qui aVait dure quarante-huit ans. 

Aprés la mort de ce monarque, son fils, ágé 
de onze ans , lui succe'da sous le nom de * Ladis- 
las VI. 

Durantla minorite du roi,^]a Pologue et la 
Lithuanie eprouvéréntde conlinueUés inVasions 
desTatars, et on fut enfin oblige' de niettre le 
jeuue roi á ]a tete de son armee, afí^n d'eo- 
couráger les soldats , et de s'opposer a Amurat ^ 
empereur des Tures, qui tenia lui-méme une 
eiLpédition en Pologue. 

Selon'plusieurs auteurs, Ladislas Tildes ce 
temps y etaic roi de Hongrie ; il est certain , ce- 
pendant , que les Hongrois, peuapres ^ lui oífri- 
rentleur couronne el leur troné. Ladislas, apres 
avoir vaincu les Tures , íll une paix honorable et 
avantageuse non^seulement á ses pipopres et<ats , 
maís encoré á toute la chretienlé» L^eclat des 
victoires de Ladislas fut terni par le manque de 
foi auquel il fot porte' par le cardinal Cesarini , 
legal du pape Féli^ V. Entraineparlessuggeslions 
du legal, et au mepris ^u traite de paix qu'il 
avait solennelleoient raiifie, Ladislas marcha en 
Bulgarie, et s'avan^a jusqu'a Nicc^olis, capi ta- 
le de cette proviiice : il penetra ménfe en Thra^ 
ce et y obtint qij^lques succes. Son intention 
eiait dVttaqui&r Aadrinople;} mais Amura t , 



quoique snrpñs par la rupuire da tralla qu'il 

avait conclii :a?ec les Polouais^ eut eneore le 

temps d'assembler an corps de troupes , arec le- 

quel il vint s'opposer eu Earope aui progres de 

ses ennemís. Les deiíx armées se trouverent en 

presence, prés de Yirna, ville de la Moldavie. 

L'empereur turc^ au milieu de son camp, leva 

la tnain sur le traite qta avait éte' viol<¿ parLadU^ 

las ; il appela a la justice du ciel de la perfidie des 

chrétiéns, et dit qu'il espérait qqe ledieu des^ 

enoemis méme , embrasserait sa cause. Amnrat 

fut Ivictorieux ; les troupes cliredeones iurent 

mises en deVoute, aprés avoir fait des pródigos 

de valeur. Leroi pent dans cette sanglante jour- 

uée y ainsi que le cardinal legat, principal auteur 

de la rupture du traite qui ayait éte signe avec 

les musulmans* 

Casimir ^ frere de Ladislas el second fils de 
Jagellon, possédait la Lidiuanie a titre de fief de 
la Pologne. U fut elu roi, et prit le nom de Casi- 
mir sv. Quoiqu'environ dix mille Polonais aient 
eté tues a la bataille de Varna, il resta encoré 
assez de fbrces militatres a la Pologne pour que 
le nouveau souverais , pea ¿^ temps apres son 
élecdon y pút subjuguer Bodgan , wai'wode de 
Moldavie, sujet de la Pologne et qui s'etait ré^ 
Yolté contre elle. 
La partie de la Russie qui e'tait sous la domi- 
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natiotí des chevaliers de l'ordre teutonique , se 
révolta centre eux, et les i^illes de Dantzick, 
Thom, Elbing, Culm etGotlieb semirenisous 
la protection de Casimir. Le nioaarque accorda 
son patronage a ees viiles. Ses troupes furent 
.d'abord battues devant Marienbourg dont íl fai- 
áait le siege; mais bientót aprés il repara cet 
échec , et for^a les chevaliers a conclare un trai- 
te a Thorn, par lequel ils lui cederent la Pome- 
ranie, Culm, Marienbourg, Stum, Elbing, et 
plusieurs autres provinces pour lesquelles ils se 
reconnurent feudataires de la couromie de Po- 
logne. Par ce traite^ le grand-maítre de l'ordre 
obtint son admission au sénat. 

Le hospodar de Moldavie se mit sous la pro- 
tection du royanme, et les Bohémiens.elureot 
pour leur roi Ladislas, (ils aine de Casimir. 

Tons ees avantages faillirent étre funestes á 
laPologne. Ladislas, noúveau roi de Bobénie, 
aspirant encoré au troné de Hongrie, fut aumi>- 
ment d'entrainer les Polonais dans une guerre 
dangereuse, et qui méme, en cas de succes, ne 
pouv^it leur offrir aucun avantage. 

Casimir mourut en 1493, peu regretté de ses 
sujets. Son regne est une epoqiie remarquable 
dansl'histoire , paree que , sous le góuverneroeat 
de ce prince , plusieurs ádditions importantes et 
tendant a diminuer l'autorite royale furent fai- 



\ 
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tes á la consútution da royaüme. La plus impor- 
tante de cesinnovations , et ceñe qui denatnre le 
plus rancien gouyernement polbnais, fnt l'acte 
qui, renouyelánt celüi signe' fiar Jagellonlorsde 
son mariage avec la reine Hedwige,* declarait 
qtf« Tavenir aucun subside ne póurrait étre ac-^ 
corde au monarque que par le seul pouvoir de 
la diete genérale, et que cette disposition serait 
désormais regatdee comrne une des lois foiida- 
mentales dtf royaume; Le méme acte ordonnait 
(pie chaqué palatina! serait representé á cette 
diéte genérale par lespalatins, lesprincipauxba- 
rons de l^province, etdesnonces choisis par les 
nobles et les bourgeois. Le regne de Casimir était 
en conséqu^nce regardé en Pologne cómme celui 
qui avait \u naitre la loi la plus favorable á la 
Kberté , et comme Fepoque de Tetablisseraent 
d'une constitulioñ stable. 

Casimir, prince estimable , fut cependant en- 
gagé frequemment dans des guerres qui ne pro- 
curaient aucun avantagé k la nation , et qui 
dissipaient se^s trésors. Ne pouvant imposer 
aucune tale sans l'approbation de la diete , 
il fiít sonvent dans la nécessite d^a voir recours 
á la générosité de son peuple : Sañs cesse k la 
merci de la noblesse, l'autorite' royale fut avilie^ 
parce que les nobles sentirent trop combien le 
monarque dépepdait d'eux. Casimir employa se* 
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vent un etpédient dangereux. En Pologne^les 
barons etaient obligas de marcher a la téie de 
leurs vassaux, lorsquSils en eudént requis par le 
roi (^). Casimir les xMinvoqna soufent saos n^ 
cessité, et les grande, ponr se dispenseFd'onser- 
TÍae pénible, composaient alora avec le monar- 
que , qui, peor des sommes dVgeot^ rappqriait 
lá convocatioB qu^il leur avait adressée. Le pou- 
Toir^qni compose est deja détroit, et le mal s'ac- 
croit encoré lorsque l'avarioe^oa le de'sir de sa- 
tisfaire qaelque passion f4ós honteua^ enoóre^ 
dicte les transactions da prioce aveo se^soíets. 

Casimir enfin vendit h perpétuitéarlf nóbiesse 
$on droit de convocaüon, et consedtit, raoyifh- 
nant un subside qui lui ful aocordé, á ce qo^ 
desorfnais la pospoli teñe putroarcbersansle coa- 
sentement de la dicte. U approuva, pour une con- 
dition semblable, un acte portant qu'aucune loi 
ne pourrait étre mise a exécution, saos avoir été 
prealablement approuvee par la diéte nalionale. 

A Casimir, succeda son fils Jean Albert , au 
préjudice de ses deux aínés JLiadislas , roi de 
Hongrie et de Bobéme, et Sigismond. Les 
droits de ees deux princes a la conronne 
qu'avait portee leur pere, íurent long«-temps dis' 



(*) Voyez Je cKapítre premier de cet ouvragei arlícles 
GoiiPernement et Forcé s müítaires. ■ 
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entes jpar la'noblesaej mtís leür )€UDe frére 
liruntt tousles siifirages, et fot prcH^Iamé. Pour 
prix da chaix que Ton avait fak de Jean Albert, 
il coofirma aux grands du royaume tous les prí-* 
vUeges qn^ik avaieot obtenna de ses ancétres , et 
il jura, dans la díéte tenue a Péttíkau, en l46^, 
de mainteDir ees pritUegeSé 

Lámeme année /les Yénpltiens lui piropose-* 
rent de.se coaliser avec eux contre les Tures: 
Jeau Alberto qul a\ait plnsieura foisrefuse de se 
)0Íiidre á'eux, fioit par accepter leur propoá*«* 
tion. La guerre qui suivit celte alliance oe fut 
i[^ beureuse : Farmée polonaise éprouva une 
défíiáte dans la Wiiachie , oü elle perdit environ 
'áx fliiHe hooimes. 

Jean Albert^ revenu daos ses^ ¿tats apres sa 
d^raile , rassembbit une armee quUl se proposait 
de diriger contre les cbevaliers de Tordre teuio^ 
niqae, lorsquHl mourut en i5oi, au moment de 
mettre a exécution ses projets, 

A ce prince succeda son frere Alexandre, 
grand duc de Lithoanie; le nouveau monarque 
confirma la reunión de la Litbuanie a la Pologne. 
il fot, pendant une grande partie de son régpe, 
en guerre ateo les Moscovites^ les Moldavas et 
les Tatars. Ses genéraux remporterent une vio 
toire complete sur ses ennemis , tandis qu'il 
¿tait au lit de la mort. 



Darant un régne de cinq ans y Alexandre a.c>- 
qoit une reputation brillante par son courage «t 
sés talens. Dans un regne aussi court^ les hiato* 
ríens lui font cependant de graves repr€K)hes. Ses. 
profusionsenverslesmusiciens surtout exciterent 
le mecontentement de la nation, et,'apr¿s la 
mortdu prince, diverses donationsqu^ilavallfai- 
tes aux baladins qu'il entretenait á la cour, fu- 
rent de'clarées nuiles, etune loi , appelee StaUt^^ 
tum Alexandrinum^f (ut rendue pour prevenir, ^ 
dans lasuite, un semblable abus des deniers de 
la couronne. 

On observe que , pendant le regne d'AIexan* 
dre , Pautorite sóuVeraine , independammentdes 
limitations qu'elleavaitéprouvées sous lesrégnes 
prcfccfdens , pe^'dit encoré le droit d'aliéner au- 
cun des domaines royaux ; ceux de faire.des lois 
et de pouvoir alterer en rien les réglemens relar 
tifs á radministration de la jusiice. 

Sigismond , frére d' Alexandre, et qui avait 
éié candidat au troné lors de Télection de ce 
mouarque, lui succeda, en i5o7. 

Sigismond i/' employa les premieres années de 
son regne á reformer quelques abus qui s'étaient 
iotroduits dans Fadministration inte'rieure de 
•l'état. Les domaines de la couronne ayaient 
éte engagés, et le tresor grevcf d'une quantite' 
considerable de fortes pensions. Sigismond j 
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guidé par Jean Bonner, ministre donl les lalens 
^laient les vertus, remedia á oes désordres. 
Quand il eut ainsi amelioré le gouverñemcnt in- 
ierieur de i^es etats , il mit lous se^ soins á as- 
surer rinlégrite du lerriioire de la Pologne, 
coBtre les entreprises de sesqombreux ennemis. 
II decouvrit une conspiration forroee enire 
le genéralissime Glinsko , gouverneur. de la Li- 
thuanie, et le czar^ tendanie á démembrer ce 
grand duche de sa couronne, II marcha contrc 
Jes Moscovites, et les defit dans plusieurs batail- 
• les , ainsi que les Wallaches et les M oldaves , qui 
s'étaient déclare's contre lui. U soutint av^c suc- 
ces une longue guerre contre Albert , raarquis 
de Brandebourg , qui venait d'étre elevé á la di- 
gnité de grand-maítre de Pordre teutonique, II 
- le contraignit á leyer le siége qu'il avait mis devan t 
Dantzick , *et par des succes multiplies contra le 
marquis, qui venait d'erabrasser le luthérianis-- 
me y et les chevaliers qui comroencaient á parla- 
ger ses opinions, ille forca a renoncer a ladignité 
degrand-maitre,luiaccordala moitié delaPrusse, 
á tiire de duche relevant de la Pologne, et, en 
rendant ainsi Albert son vassal, il porta un coup 
mortel á la puissance de ]'ordre teutonique. 

Les succes de Sigismoi>d elcitérent viveitient 

. la jalousie de Tempereur Charles-Quint , quien- 

gagea lesrMoscovites et quelques autres peuples 
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barbares k faire des invasions en Pologné. La 
fortune de SgismoncTtrioaipha decesnoaVeaux 
ennemis. An milieu de ses victoires, le roi de 
Pologne eut á regreiter son neven, Lonis, fils 
de 80i| firere aíne Ladislas , roi de Hongiie et de 
Bohéíne, taea labataUle de Mohatz, lifrée 
anx Tnrcs, en i536(*). 

Cette {>erte porta une atteinte terrible a ]a 
maison de Jagellon. L^entiére de Louis ayant 
epousé Ferdinand d'Autricbe, elle avait porté 
ses droits a>son cfpoux. Selon qiielqaes aateui^ , 
Sigismond fut tellement affecté de eette circons- 
tance^ que la doulenr abregea ses jours. H niou*- 
rut en effet peu de temps apres , ágé á la verite 
de quatre-vingt-quatre ans. 

Rien ne- peut mieux faire connaitre le carao^ 
tere de Sigismond l,", que les leconsqu'il do)n- 
na á son fils quelque temps avant sa mort, et 
qu'un anden historien nous a traosmises. 

a Mon fils, disait ce grand Iiomme, au prin- 
y> ce son successeur, je vois dépuis long-temps , 
j> avec un plaisir extreme , tous les coeurs de mes 
j> peuples, qui se toument vers vous, ef je ne 



(*) Cette batail]e fui fatale aax Hoogroís, qai y perdirent 
Télite de lear armée. Le jeuoe roi Lonis p^rit daos un ma- 
raift ott &OD cbeVal le plongea. Ce prince em porta les regrets 
des Hoiigrois> et fut piearé, dit-oa , méme par Solimán. 
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D doute pas que yous ne remplissiei ua }Our 
fi leurs espéranceSf 

K) Yous D'igDorez pos que 1^ Pologne nous 
n^ doh beaucoup; apprenez, aujourd'hui, que 
9 nous lui dejóos encoré pluí^nous-mémes. C^esi 
)) elle qui, dous preferant 9 aous et dos ancétre% 
>i a des princes, qui ¿taient au ,des»us de nous 
» par leurs biens et leur puissance ^ peul-élre 
y> méme par leur naissance et par leurs talens, 
» nous a clioisis pour ses obefs et ses maítres^ 
]B Etcombien,4f^nsle CQursd'un siécle et demi^ 
» ne nous a-t-elle pas donne des marques desoQ 
» zele 1 c'est elle qui vous a juge digoe de se» 
» 5uffi*age8^1orsqu'a peine vous étes capable de 
» les meriter. £st-il rien de si penible ^ rien de 
» si grandy que toos ne deviex entreprendre 
3^ pour son repos et pour sa gloire I 

» Vous la saixsferez sans dome 9 si vous n'af^ 
)) feciez .point de gouverner en souverain des 
y> peuples que leur liberté doit rendre les arbi- 
)) tres de votre conduite , et les )Uges méihe do 
D vosvertus. Yousne pouvez«les dominer que 
> par la sagesse de vos conseils , leur rien ordonr 
3» ner que par Fautorité des lois qu'ils se sont 
» faites , leur ríen Goinmander, si j'ose ainsi diré ^ 
)) qu'en leur obeissant. Ce n^est qu'en mena- 
» geant leurs privileges, que vous acquerrez sur 
» eux quelque pouvoir.. , 
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• 

y> Descendez vers eux saos vous abaiiser; 
y> flattez leur ambition sans yous fivHir ; pfpet' 
7> leur confiance , ils vous abandonoerom tous 
y> I^urs droits; faites eb sorte qn'ils ne youscrai-: 
y> gnent point, desee moment ils jie craindroot 
> que pour vous, et vous n'aurez poiat sujet de 
)> les craindre. 

> 

)) N'ayez ]amais d'autres eDnemis que les 
» leurs; mais soogez moins k lesdéfendre qu'a 
j^ les rendre heureux.Fideledansvosproniess6s/ 
}» e'quitable daos vos jugemens, inaEgnifíque daos 
» vos largesses, obligeant luéme dans vos refus^ 
)) réduisez-les á n'oser mettre des bornes á^ofre" 
y> pouvoir, qu'ils ne craignent en méme temps 
y> d'en donner á la felicité publique (^). » 

Sigismond-Augüste succeda á son pére sans 
avoireté elU) ¡Arce que se$ droits avaient éié 
reconnus par la noblesse durant la vie de son 
prédecesseur. 

Sage et modere', ce prince rendit florissante,. 
par les arts et la paix, la nation dont le bonheur 
lui etait confíe ^ il tolera les protestans, les grecs 
schismatiques, et toutes les autres sectes; il ac-" 
corda auxgenlilshommesquiprofessaient ees re* 
llgions le droit d'étre elus a la diete, et pro- 
tégeant trop particuliérement les lutheneos, 

■ ■■ ■ ■ ■»— — ^1— —i^— — i»i— fcl—— 1— iMa— IMfcM— — i ■ 

(*) Fustes de la Pologne^ 
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on crtiigDÍt ^elque temps de le voir partager 
lear heresie. 

Dans ce tetnps les cheyaliers de l'ordre leuto- 
üiqüe furent de'possedés par les Moscoyites dé 
{iresque toute la Livonie. Sigismond marcha a 
lear secours avec une armée dé cent mille hom- 
tnes; áprés ávoir repousse les Russes^ il for^a 
non-seulement les chevaliers , mais tous les Li- 
Yoniens a r^connaitre sa suzeraineté; Us furent 
obligés de se souroeUre. Gothard Ketüer ( grand- 
maitre de l'ordre ) fut indemnisé de la resiliation 
de la grande maítrise et de la remise qu'il fít de 

• 

Riga au roi de Pologne, par. le duché de Cour* 
laude et de S&nigalle, qui lui fut accordé a tilre 
de fief heréditaire dans sa famille : KetUer fut en 
niéme temps nomme' gouverneur de la Livonie. 

De tels arrangemens exciterent le méconten- 
tement de Basilé , czar de Moscovie , qui fondit 
avec une puissante armee sur les domaines de la 
Pologné^et qui y fít des ravages horribles. Jjes 
Moscovites furent vaincus par BadzivUl, palatin 
de Wilna^ et par les autres gene'raux polonais« 
qui les forcerent enfin d'evacuer la Litliuanie. 
Ceue guerre fut terminee par la conclusión d'une 
treve de trois ans, pendant laquelle Sigismond 
mourut. Ce prince eut toutes les vertus d'un grand 
roi et toutes les faibles&es d'un homme. 

Albert Fredéric ayant succéde á son pere, Al- 
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berty duc de Prasse j vint eo i568 a Zublia de^ 
mander a la répubUque l'investiture des e'tats de 
la successioa de son pere* Ce prioce refut au mi- 
lieu de la diéte FinTestiture qu'il demaodait , et 
jura au roí Sigismond de lui étre fidele comme 
á son seigneur, lui et ses succesaeurs. 

Sigismond étant mort sans héritier mále ,, nmt 
loi fttt reodaeparla diete, quiportait : « Que de* 
]> sormais aucun monarque ne pourrail éire r«* 
j> conott s'il n'avait été élu Ubrement par la na-* 
7» lien »• U ést esssentiel d'observer que duranl 
le régne des princes de la maison de JageUon , 
les rois de Pologne y qnoiqu^élus par la naüoñ y 
fondaient seulement lenrs preteñtions a cette 
^ecüon sur le titre qn'ils poviaieaKÍhériiiersád 
la couronne de la Pologne. Sigismond- Augusta, 
qui (ut le demier des males de la maison de Ja* 
gellon, fut aussi le dernier qui ait éte' quaKfié du 
titre á^héritUr de la couronne. 

La mémoire des princes de cette maison fut 
toujoars chére aux Polonés. 
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CHAPITRE CINQÜIÉME. 

HENRI DB YALOIS. 

Apr¿s la mort de Sigisiinond il, on assembla 
une diete genérale qui publia une charte des 
iinmunités de la nation« Cette charte fut depui^ 
appelee lepada contenta y et contenait Isl fíxa- 
tion de tous les privileges de la ooblesse. Le 
deroier article de cette charte portait que le prince 
s'engageaitA relevep sessujets de leur sermeQt de 
ñdefllté y s'il manquait á aucuj^ des engagemens 
qu'il prenait envers eux. ^ 

Sigismond ii laissa, en mourant, deux sceurs : 
Catfaerine , qui ñit mariée en premieres noces au 
dac de Finlande, et qui epousa, aprés la mort 
de ce prínce, Jean, roi de Suéde; et Anne, 
mariee á Etienne Bathori^ príi^ce de Transylva** 
nie. Silapostérite mále de Jagellon ne se fút p^s 
éteiote, ti est probable que la succession á la 
couronne n'aurait jamáis eté disputée a cette fa- 
mille; mais, imnlediatehient apres la mort de Si-* 
gísmond il , deslntrigues se formérent dans ptes- 
que tomes les cours de l'Europe pour appi;iyer 
les pretentions de divers candidats. 

I 10 
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Les soins du légat du pape en Pologoe pro- 
coréreat d^abord l'eleotion a IWchidac Ernest 
d'Autriche ; mus Torgueil et l'impoUtique con- 
duite de son pere ( i'enipereíir d'AUetiiagne Maxi- 
milien n ) lui firent perdre le fniit de cette élec- 
tioD y qui fut annul¿9. |{^ari de Yalois, duc d'An- 
J0u, et frére dti rol de France Charles ix, fut 
proclamé rolde Pologne.Lepriace £i aii9aisn'ob- 
lint son électipn qu'en se soumetiant á toute& les 
conditipiis qu'il plvítála noblesse de lui imposer. 

Parmi ees conditioiis^ on remarque celles-ci : 
c( La France four^ira une flotte a la Pologne ; 
)) elle lui prétera secpurs daus l;oujl.es les gu erres 
)) quiluisurviendróutj^t, $i c'e^t cppire lesMos- 
)) co vites que laPplo^neesiep.guerre, la France 
)) sera tedue de lui enyoyer qn^tre miUe hommes^ 
)) auxquels etl^ dpnnera six i^ois de. soldé. Henri 
» emploiera chaqué annee quatre ceot cinquantc 
)) mille florins de ses revenus de France, a des 
» etablissemens útiles a la Polpgpe y ijl paiera 
» toutes lea dettes de l'état, et fera éleyer, a ses 
» dépeus, cent jeun^s Folonais k Paris.ou a Crar 
)) covie j il n'iniro/duira dans la Pologne que fon 
)) p^u de Frangís, etilne pourradpnnqráaucuQ 
y> d'eux aucune charge^enfín^il laissera a^x: pro- 
» testans la liberte de con^cience í^) ». 



■t^^T 



{*) Fástes de Pohgne, aouée r573. 



DB FOIiOGKE* í47 

' Le dnc d^Anjou avait alora une grande fépu-- 
uáaBLy<fBm Im avait aeqtiise parmi les catholiques 
son sele coot^e lea piroceslans iran9aÍ5. 

Les graoes de sa perscnne , sa magnifícence et 

sa poUtesse , commen^aíent a liú attirer Faffec*!' 

üon des Polonais, qiiand il i^prit la mort de son 

frere. Cetle mdrt l'appelant au troné dé France, 

la reiae-mere ( Catherine de Mediéis ) lüi dépé- 

ciía successiTement plusieurs coúrriers peor háter 

son retour áPaiis, oü sa presenee e'tait néoessaire« 

Charme' de pouvoir quitter le séjour de la Polo- 

gne^ qne l'arroganee des grands et les'moeurs d'un 

peuple aiors pea poficé lui ayaient renda insup'- 

portable ^ Heúri* desifait autant que sa áiére son 

proQipt retour en France. Dans la úrainte que 

tes Polooais. ne s^'opposassenl; á son depart , et 

(]u'il lie fót conlraint de renoncer á la couronne 

de Franee , il s^enfiñt la nuit de Yarsovie , dé- 

guise , et aecontpagné seulemenC de quetques 

Francas , sur la fidelité desquels il pouyait comp* 

ter. A la nonvelle da depart da roi, ia conster- 

naúon se repandit dans Yarsovie^ Le senat 

ckargea aussitót le grand chambenen^ eomte de 

Teoczyn, de eourir aprés Henri^ airee ordre de 

IWéter el de le £orcer a rentrer dans sacapitale, 

6'il pouy aitle rencontrer sur les Ierres du royaume, 

Teiiczyn.ne put rejcHodre le roi qa'en Sílésie; ii 

Mójela á ses genoilx> ent recours aux priéres lea 
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plus humbles, les plus pressantes; ce fut envain 
qu'il le conjura de ccfder a Fempressemeot que 
ses' Snjets temoignaient de le revoir paríni eux ; 
qu'il lui representa le triste etat dans lequel il lais- 
sait la Pologne qui , saos monarque ^ allait étre 
déclñree par les fáctions. Le óomte fut congédie 
saos ayoir obtenu autre chose que despromesses 
vagues de revenir , et celle d'envoyer des minis- 
tres sages et eclaires pour maintenir Fordre pen* 
datit le temps que durerait l'absence du mo- 
narque. 

Le peuple furieux falUit massacrer tous les 
Francais qui etaient eil Pologne , les vegardant 
comme les cómplices du depart >]e Henri. 

Henri'fut accueilli á Vienne par Fempereur 
Maximilién^avec une grande ínagnifícence. II se 
Hvra quelqúe tetnps, á Yenise, a tous les plaisirs 
que cette ville offrait alors. II s'arréta aussi a Tu- 
rin : le duc de Savoie sut tirer párti du sejouf que 
fit dans ses états le nouveau roi de France, en 
obtenant la céssion á la Savoie de Fignerbl et de 
quelques autres places qui étaient sous la domi- 
nation de la France. 

Charles de Dannezai, que Henii avaitlaisse' á 
Tarsovie pour exposer les causes de son depart 
precipité y adressai au senat un discours dans le- 
quel il dcfveloppa ávec beaucdup d'éloquence les 
m oüfs du depart de síon máítre : le roi écrivit 



' 
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aa primat sur le méme sujet; mais toutes ees 
demarches ne satisfírent pas les Polonais , dont 
Forgueil était cruellemeDt bliesse. lis reproche- 
rent vivement au piince son indifference pour un 
peuple qui lui ayúx témoigne tant d'esüme et 
<f attachement , . et Gonvaincus enfin qpe Henri 
les avait abandonnés, ils résolurent de proceder 
au choix d'un nouveau monarque. 
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CHAPITRE SIXIÉME. 

ÉTIBNNÉ BATHOm. 

* 

L'archevííQüb de Gtiesne, a la tete d'iüml 
faction, fit elire et proclamerje i5 juillet 167 5^ 
Fempereur Maiimilien roi de Pologne ; mais la 
majorité de la noblesse élut Étienne Bathori, 
prince de Transylvanie , qui epousa alors la prín- 
cesse Anne , soeur du feu roi Sigisrnond 11. 

Uempereur Ma:i[iinilien se prépárait a disputer 
le troné au prince de Transylvanie : il mourut 
avant d^avoir rien^pu tenter contre son compéti- 
teur , et Étienne Bathori fut reconnu roi par toute 
la Pologne, la seule ville de Dantzick exceptée. 
Le^ Dantzickois, auxquels les AUemands et les 
MoscoTÍtes foiirnirent quelques troupes, rejete- 
rent toutes les offres de patdon qui ieur furent fai- 
tes par Étienne. lis furent declares rebelles , et fu- 
rent enfín souniis. Leur general , CoUea , ayant été 
tué dans unesortie^Us accepterent lesconditions 
auxquelles le roi consentit á les recevoir en gr&- 
ce ; et il confirma bientdt tous leurs privile- 
ges. Les Moscovites contínuerent la guerre con- 
tre la Pologne , et dévastérent toutes les provinces 
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dans lesquelles ils punent pénett*er , jusqu'á ce 
qu'ik (iisseot tótalemenl défaits parFatroée cié la 
republique j en 1 678. 

Pendaál éetié gmiré lé^ Tatars á'iifairent áux 
Polonais y et tandis que ees derniers battáient 
l'artnée riissé^ én Ühe campágñe lé$ Tatars pé* 
netrérent jusqu'á Mosddtr, réddisirietll cétte \illé 
en cendre, «t passéreilt elitiróñ i[|aarahte mille 
Rusfies an fil de Pepee: 

Les Russes üe fareot pá§ lés seiils ehfaémts 
eontré lesquek les Poíonái^ fni^éht tíbligés dé se 
défeodre j les Soe'dois réclamaiéiit lá Livonie , ét 
prírent les armes poür appayer léóri préténtions 
sur cetle province. Le^ Saédois et les Polonais 
seatirent cependaüt (Jtie iétít coiiiííittn iiniáréi leur 
oommandait dése reunir jcótitré dn énnémi puis- 
sant, le mr BásilowHz, qui tüenáq^i egálétnent 
riodependanoe des detíi naiioíis. La Süéde et la 
Pologne QoiréÉtt leurs forces éi cdhibattirent 
jusqu'au rétablissement de la paix dans le nprd^. 
qui eut lieu par la mediátion d'un légat du pape. 

Bathori , qui dans cette deraiére guerre avait 
perdu environ cinquante mille hommes, sVppli-* 
qua, aussitót que la pain le lui permit, a l'admi- 
nistradon intérieure de son royaume. U parvint 
a attacher a la couronne de Pologne les Cosa- 
ques^qui jusque-Ia avaient vecu au milieudes 
foréts comme dessauvages. II les disciplina et en 
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fit d'excellenles troupes legéres : il.fit aussi plu- 
sieurs reglemens pónr les civiliser. 

Étienne fiatbori mourut en i586, sans avoir 
pris aucune mesure qui tendít a assurer le tróoe 
dans sa famille. 

Éüeune avait obtenu la couroiíne sans inlri- 
gue, et se moatra digne de la porter. II accorda 
les emplois au mérite ; reforma les nonibreux 
abus qui s'etaient introdnits dans l'administration 
dela.justice} maintintla paix dans le royaume, 
el sut faire respecter sa püissanee par les Mosco- 
vites et par les Tatars. Un regne de dix ans fut 
assez long pour sa gloire , mais trop court pour 
le bonhour de ses peuples. Les Pojonais oat en-* 
core sa memoire . en véneration . 

Pendant le regne d'Etienne Bathori , le pou-« 
Toir.royal diminua encoré par lacreation de six 
sénateurs residens , renouveles a chaqué diete ; 
le roi devait prendre leurs opinions cUps-de cer- 
tains cas. 



\ 



DE POLDGKE. l53 



'V»^^^»»!»^»^'»»» »»»»»» ^»»%»»^i^%iV'»»^WW»t 



b^«» v»w%»%^ %w» y v» 



I' 
I 



CHAPITRE SEPTIÉME. 

aiQI$M0KD1U. 

j^S piiace Sigismond de Suede , fils de la soeor 
^ioee de Casimir , et neveu de la reine veüve 
d'Eüeiuie Bathorí, fut proclame roi d^Pologne, 
le 9 aoúi 1687 , et prit le nom de Sigismond ili. 

Le crédit de la yeave du roi Étienne j Un- 
fluence duclerge dansladiéie, et la valeur de Za- 
moiski y general qui s'éiait acquis une brillante 
reputation par ses talens politiqües et militaires, 
placerent et maintiarent la couronne de Polo-* 
gne sur la tete du prince suedois. U avait pour 
concurrens Theodore , tzar de M oscovie , et les 
trois princes de la maison d'Autriche, Emest y 
Mathias et Maximilicn. Ce demier fut cflu par 
une faction , et entra en Fologne á main armee 
pour faire confirmer son election. 

On a lieu de s'étonner , sans doute , de ce que 
Sigismond, heritier presomptif d'un troné lieré- 
ditaire , ait brigué une couronne élective , qui lui 
était d'aÚIeurs disputee par des rivaux puissaiia. 
Cetetonnement diminuera cependant, si Fon ob- 
serve que ce prince était ennemi de la religión 
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dominante dansle royaume de son p¿re,et 
gardait les Snédob comme des heréuques. II ne 
balanza pas á immoler leurs interéts au desir de 
regaec sur un peuple callii^ique ; «t ^ poifr étre 
éla, il promit aux Polonais de reunir la livooie 
aux domaines de lli répnblicpié. 

Jean , roi de Sciede > aurait ratifie toutes les 
hontenses cessions faiteé par so&fils, sansl'op^^H 
siúoii de son frere Charleé, d«e de Sadenkiánie y 
qui etñt aloré adore des Soedoié. 

Ta0dié qu^une faciiéá pniasaúie soutenait en 
Fologne le parü de Miiimilien d'Aotriclie., les 
SuedoiS|dontSígisB)Oiidmeeoiinaié9aitles droits^ 
prenaient, dáns une aésemblée des états tenus á 
StoGkholm, la genérense maié impolitiqde réso- 
lütion de préter a Sigismond des forces pour as-« 
éurer son eiection au tróne de Fologné; k con^ 
dition ) oependant, que les Polonais se desiste-^ 
raient de tome prétention sur la Livonie, 

jSigiémond entra done en Pologne ate(ttrtíe 
ármee suedoisé , a laqudle Tinirent sé joindre 
toas les partisans qu'il atait daos la r^pnbKqné. 
II parvint bientoti éoumettrej^es ennenñ s. Maii- 
mUiai, le píos puissant de tous, fut vstincti par 
Parmée du general Zamoiski. Le piYnce afutri- 
cbien, poursuiti par tes Tsiinquetrrs, d^étiféfóia* 
avec le reste de ses troupes dans la fortere^se dcr 
Witaien y qui fut emportc^e d^assaut par les Polo- 



DÉ POIiOGÑE. l55 

nai.6, qoi le fírent prisoonien La maiáon d'Au-^ 
úiche implora la médiation da saint^siége ; le 
papeenvoya pres de Sigisraond le cardinal Al-* 
dobraodini y qu'il xhargea d'offrir une ran^od 
considerable poqr ACaximilien , et d'obteñir qu'il 
€ODserverait le titre de roí , tnéme aprés avoir re- 
nonoé au troné. Le roi de Pologne rejetB ees pro-" 
{)oátioils ftveeinagnammii^; itrendit la liberté á 
^on Goni|M'titeür, refusá sa ráncon, et le contrai- 
gnit á reaoncer au titre doilt il s'<ftatl revétii. ; 

Le traite ipiivenait d'étre conelu entre Sigis* 
mond el Ma»milien rendit pour un moment la 
paii k la Pologne ; mais que ce momeht ftit court ! 
Les Tures et les Tatars attaqnerent la Pólogné 
Sivecunearméedecent mille hommes^comman*' 
dée par le kan des Tatars. Cette arraee fxfi vain- 
cue par Zamoiski , dont on trouve le nom par— 
toot oüil y eut despérils a affronter ei. de la 
gloire k ácquérir. ' 

En 1694 , Jean, roi de Suéde, mourut, et^-^ 
gismond partit de YarsoTÍe pour aller prendre 
possession du tróne auqnel le droit de sa nais-* 
sanee l'appelait. Ils'arrétaquelques jours k Dant*^ 
¿ck , oii il deTait s'embarquer pour passer en 
Suéde. Le s^our qu^il fit dans cette ville faOlit 
Ini étre funeste : une rite s'eleva entre un^ yálet 
de sa suite et un portefaix ; ce dernier, ayant eté 
maltraijie par $on advcrsaire, ameuta ses compa* 
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gnons pour se veoger ; bientót toute lá populace 
de Dantzick vint environúer la maison que le roi 
occupaity et poussa Faudace jusqu'á tirerle ca- 
noa contre cette maisoo. Sigismond fut cepen- 
daatassez heureux pour échapper á ce danger. 

Peu de lemps aprés son arñvée en Suéde , il 
fut couronné a Upsal. Aprés avoir confirme les 
privileges de la nation , il declara son Oncle , le duc 
Charles , regent du royaume. II tenia de rétablir 
la religión catholique; niais le.senat insista póur 
sa proscriplion y et rantorité du monarque fut 
forcee de ceder aux voeux unánimes des Sue'dois. 
Sigismond , oblige de ret#urner en Pologne , laissa 
dans le royaume dont il venait de prendre pos- 
se^on y des germes de mecontentement qui se 
developperent pendant son absence, et bientót 
aprés lui arrachérent la couronné de Soéde. 

A peine le roi fqt-il parti, que le duc de Siv- 
dermanie s'empressa de metire á execjution le 
plan qu'il avait forme de monter sur le troné a 
sa place : il se mit a la tete des Suedois que Si- 
gismond avait alienes par ses tentatives contre la 
religión protestante. En iSgS, les etats s'assem- 
blérent , et Charles parvint, á forcé d'adresse, a 
faire declarer par cette assemblee qu'il était re- 
gent y non-seulement par 1^ choix du roi y mais 
encoré par le voeu de la naüon. Le méme acte 
portait que Sigismond ue pourrait, sous quelque 
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pretexte qne ce fút, priver son onde de l'impor- 
tante dignité dont il était revétu. 

Le roi prit les armes, marcha pour sonmettre 
le regent , et perdit centre Ini la bataille de Ste- 
gebord. La diéte db Stockfaolm fax prise pour 
arbitre : elle adressa au monarque yaincu un ex- 
posé de ses griefs y et s'engageait k se soumettre 
a lui, s'il voulait venir resider en Suede, ou au 
;ndins y envoyer un de ses fils pour étre elevé 
dansla religión lutherienne. Sigismond, ayant re- 
jete oes propositions , fut declaré dechu de la 
sonveraineté, etleregent proclame' roi de Snéde. 
Le roi de Pologne demanda alors au senat de 
Yarsovie de lui procurer des forces qui pussént 
le mettre k raéme de soutenir ses prétentions ; 
ce fut en vain ; eñ Pologne , comme en Suede , de 
violens murmures s'élevaient contre Tadminis* 
tration de Sij^smond ; au lieu des secours qu'il 
demandait,il récut des plaintes ameres de la part 
de la noblessé. Peu de temps aprés, les nobles 
s'unirent contre le roi (^), el Fun d'entr'eux ( le 
prince Radzivill ) osa demander la convocation 



(*) Cette confédération de la noblesse est remarqaable 
en ce que c'est la premiere dont rifistove db Pologne ÚMee 
mentioB. 

{yViLiiAmt Hisioirtde^Gouífememensdié Nord.) 



i58 HX3TOIJIE» - 

d'uiie diete pour declarer la vacaoce 4u troa^ é| 
pour élire un nojiveau roí* ^ 

Sigbmoad reotra. en Pologoe ei pa^mkjia ra-: 
meoer les mécontens^ La paix lui doimmi depuU 
plusieurs anaee» la íacialté ^íúte fletirir l'iote-* 
rieur du rayaume qu'il avaít conservé ^ Kiais:d^ 
interéts lüajf^urs tournerent bientot tóales 1^ 
forces des Polonaift vers la Eussie. 

Cet empire euit alors .dechiré par la gnerr^^ 
civile.La couroune avait ¿te ^uccessiveme^t di^ 
putee par plusieurs imppsteors^ dcot cbaoop pre- 
tendan étre Pemetritis., prince du sang de JElur- 
rik , qui ayait éié a^ssfssipe dans son ^Qfiíní^ par 
les ordres di^i tyraii Bpifis. Gpdunow ffoi wpnta 
sur le troné aprés avoir empoisonne le frere aíne 
de Demetrias , le tzar Xhéodor^f. . 

Le premier de cesupposteuFs , i^botume Griseasa 
Utrepioa,;^sdV9 gcqtilboacMBe rus^e^ forma le , 
bardi prpjet de se faire passer pour le prioeePér 
métrius ^ ct de di sputer la couronae* k BQrí$. II 
commen^. d'^bord par répandre sourdem^ent a 
Moscow (ju'il e tait le prince Demétrius ^ obliga de 
quitter cette \ille, il fut re^u dans sa fuite au cou- 
venl de Saint- Sauveur de Novogorod : en quit- 
tant cette retraite il laissa,- dans la cellule qu'il 

» 

0€£upait, un biHet adressé á l'archimaDdrite ^ 
coDCu en ees termes : ce Je suis le tzarei^tz Dé'*- 
» metriuS]( fíls du tzar Iwan. Lorsque je serai 



i monte sur le tróne de mes peres, je te rendral 
in les meis ei la boisson que tu as en la géne'ro* 
» Al¿ é% me doUBer ». Griscá» vint ensuite en 
Pologne et eotra au service du piince Adam 
Yisnioveski/ paiatia de Sendosmr; c'est álors 
qu'il iayieiita la fable súivante : (( Celui qui fait 
y> les viles fonctions de tidet a la cour da prince 
» Adam y sous le adm de Griscza , est Démetiius:, 
y> fíls du grand tzar Iiran; ce füt le fils d'un pré- 
» tre qui fut tué 3i Uglitz^ et non Démetrius; moó 
» secr^ire Gelkaloui , que l'Étemel m'ávaít don- 
)) nep0urmécoD^rverlavie,m€ÍtintIong«temps 
» caehé ; cmi^Bis^t que le tyran Boris ne decou- 
)) vrit ftla fin fe'fieu de ma Fetraite, il me fit passer 
)) en Pologne. 

)) J'y ai mene une vie errante et toujours mi*^ 
j> sérable; de malheurften malliéurs je me trouve 
» reduit á F¿ta<¡ le plus vil : j'espére que Dieu 
» jectera sui* moiun regord de compassion, et 
)) qu'U permettra que je jouísse un jour des droits 
» de ma naissanoe. Si par ses decrets éternels je 
)) sais condamne a mourir dans Tetat oh je suis , 
J» cebiUetfera au moins connatire quel est celui 
y> qui est assis $ur le tróne des tzars » . 

L'imi^osteur fe^nit une maladíe , et le billet 
etaat t<Mnbé, cómme par hasard, entre les mains 
d'tti»prétre , iiproduisit toutl'efiet qu'il s'en etait 
promis : le pretenda secret fut divulgué ; Grisr?^' 
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fat condait á Yarsovie , oü il fut interrogé et oíi U 
parvint á persuader qu'il était réellement le légl- 
time souverain de Russie. Les Cosaques da Ta- 
nais, mécontens du goui^ernemeiit de Boris, of- 
frirent au faux Demetrias des troupes et de Far- 
gent ; et il promi t de rchinir la coo) munion grecque 
j^Teglise romaine quand il serait sur le fróne. Le 
prince yisnovinski leva des troupes qu'il joignit 
aux Cosaques , et arréta le niariagé de sa filie, la 
princesse Marine, avec Griscza. 

Griscza entre en Russie , bat l'armee de Goda- 
DOW qui ineurt dans ees entrefaites. Son fils 
Theodore fut vainement proclame tzar : le partí 
de rimposteur triompha, et Griscza fut couronné 
sous le nom de Deme'trius. Theodore fut assas- 
sine avec sa mere et sa soeur Théodora. 

Le nouveau tzar ue jouit pas long-temps da 
fruit qu^il avait retiré de sa fourbeñe ; a peine 
les boyards l'eurent-ils place sur le troné , qu'ils 
se revolterent contre lui. BasUe Suiski, de Pan* 
cienne famille des premiers souverains de la Rus- 
sie, se fait un parti , peint le nouveau tzar comme 
un imposteur quipreTére lesPolonais aux Russes, 
la religión romaine á la grecque, \és jésuites aux 
popes , et le filie du palatin de Sendomir aux fem^ 
mesrusses. Suiskitpmbaaupouvóirdü tzar qui lui 
pardonna^mais, loin d^tre touché de b demence 
de Griscza , il renou vela sourdement s^s propos 



jBédiüeux : « lie t>rétenduDemétrius est un hnpie, 
)»tiu-il, qui semble faire ses délices de manget 
D de la ohair de veau par^e qu'elle est defendu^ 
» par les lois de Teglise , el qui daigne á peine 
1» saluer lesimages de Saint^NicoLts. » 11 rassem* 
blequelquesparüsans, et, á la suite d'une féte, 
tandis que le tzar el les priocipaux^seigneura 
Bont plooges dans un sommeil profond , les con- 
jures se répandent dans Moscov, egorgent tous 
les^^Polonais qui tombept entre leurs-maias^ ei 
parvienneot enfin au palais de Griscza. 

La tzarine Marie^ voyant Griscza hors d'état de 
Iftire aucune rési^tance , et ne le craignant plus, * 
-avoue a Suiski et a. ses cómplices que le déf^ir de 
cooseryer sa vie Pavait seul engagée ii reconnaitre 
rimpdsteur ppyr son fils : a Tinstaot on penetre 
dans les apparteDaens da palfis, et le faux tcar 
^tmassacré* 

. Suiski est proclamé iicar soos le noní de fiasile j 
mías a peine esvil sur le troné, que de nouTeaux 
impo^teurs tentent de lui dispüter la couronne : 
Nogoy , le plus puiss^nt d'entre eut , investí! Moa- 
cow; les Suédois embrassenl la défense du tiou- 
jeau tzar , les Polonais celle de i^ogoy j les étrai»- » 
|^r& devastent la Rus&ie. Quelques boyárds for- 
inent une faction puissante daas Ja capitale ^ iif 
publient.la vaciince du trópe^ et font enfermji||^ 
Basile daofile couvent de C^cudotír. Nogóy i^f^ 
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tira cbcr les Tatars^ oü il fat assassine daos nn 
festín. 

Alors les RusseSy sentant le besoin de placer 
•ar leur tróne an monarqae qui púi faire cesser 
les troubles^ offríreni, la couronae á Ladislas, 
fils de Sigismond iii, roi de Pologne, k condi- 
tion qu'il se feraii rebapüser seloa le til grec. 
Sigismood accaeilKt les ambassadenrs cbarges de 
lui faire cette proposiüon; noñs, avant de termi* 
ner les negociations , il envoya des troapes k 
MoscoW) qui , soos le pretexte de rétablir Tor- 
dre , s'emparéreDt de la ñile. 

Les factions conünaérent a declúrer la Raasie ; 
une d'elles reoonnut pour souverain le prince 
Pbilippe deSaede; un nouvel imposteur, tou- 
-jours sous le nom de Deme'irius , se mil a la teté 
d'une autre. L^s Poloaais, qui avaient oonserve' 
le chátean de Moscow, firent de frequentes in- 
cursions 4ans la vHle et s'y livrerent á des excés 
que la plome se refuse k deciíre. lis furent enfia 
forcffs de se rendre a discrcftion y aprés avoir sou- 
lenu un long siége. 

Michel Romanoir moma sur le tróne en 161 5'. 
et la guerre fut terniinée entre les Russes et les 
Polonais par la condosion d'une tréve de qua** 
torze ans , pendant laquelle les duches ée Smo* 
iensVo , de Severie et de Czemicovie denoieuri- 
reat (Kis Folonaisi qui rendirent leurs autres 
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confortes. Le roi de Pologne renoc^^^ par oe 
traite, a toute prétéiitioa a^la.couronne de Russie 
poai;Jt]i étscs snccesseurs. 

Lci8 PoloBab, engages dans les afiaires de la 
Bns&íe 5 avaient pendaot quelques annees lourne 
toute leiir atlention vers cet erp^pire , et, pendadt 
ce lenips au moins, l'inte'rieur de» la répubüque 
a>aH;étjá lranc|4ii]le. Aussitót que la giierre fat 
terinínee y les nobles, dont l'arobition n'étail plus 
0»ccu|>¿eau d<;;hors, revio rent dans leiur patrie, 
et p^tt s\fk fallul ,qMe'*leur esprit factiieux ne la 
fivrájl a tous les maaxque la Ru&sie avaitéprouvés. 
£m ' 1 6f20, les Tures et les Tatars firent une iu- 
fasioD en Pologne , et s'emparerent de plusieurs 
places. On leva a ja háte.un corps de liuit mille 
boffiínes, dont on cpuíi» le coinmandement aa 
general Zqll^iíffw^lki ^ et;^que Ton envoya secourir 
le p|t)atía.de MAldavie^que.les 4^$Í9ti<tvesi avaient 
cerne.; ^Qlki(awski fut enio^Kire lui • niéme. L^in-" ' 
I trepide. Puionais tenia de se Taire jour avec ses 
buii mille hommes au niilieu de cení mille en ^ 
nemis, il y parxint : poursuivi dans sa retraite, il 
filen virón quatre-viugta lieues, harcele parles 
pllonaans. Anive' sur les bord^ du JNie^ler et 
serré de trop pres pourtenter le passage ilu fleo- 
ve, il se disposail a iaire face a Tennenii, lorsque 
'sa 9avalerie« ífpuisee par les fatigues. d\ine loij- 
guG mar4dM , í». )eta a la nage pour.éckapper a^ 
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cotídbtt «I passa le Niester, abattdonnanl snr k 
ríve le general el son iafoiiterte. Le héros polen 
Dais avait un de ses file ht colé ó% lai qui I^ Mfp* 
|»liait en vain de peMer á son salut : « Non, r¿<- 
9 pond Zolkieifski^ la fépubUque nía confié 
l> Varmée eniiére. Je dais la sam^er ou périf 
y> avee #ft braveé qui reeieni eoua meé ordres )>; 
Toittp«ftt) son fils tepira á SM oAiés, etká^ 
méme , peroé de coups , lomba aa potivoir des 
Tiirts, qui Ini traMh^eiit la tete (*} et^envoy^ 
rent a Coiistantinople^ ponr rassurer le grand-^ 
aeígneur et le dWati . 

- Le sttkan- Osñlan > espéram profiter de la de- 
faite des Polotiais et de la dc^nion qui regnuk 
alors pariliilesgFands, s'avabteeii M oldavie avee 
tine ánne'e edmpoacfieí de tiiob Mnt tttiUe Tbfeset 
de eem miUe Tatars. Les Pdiootb n'^avateót a 
opposer á eeaébrées tmmienses^ qtt'envinm soitati^ 
teKÚnq nille kommés : fls se retiMeli^ñt pt^ 



(*) Cette tóte fat rachetée, et lie méme tomlieao renfer^ 
ma le per» et 1 ei^faat. Pea de temps nprés , \h seoond fila 
de ZotkieWski, áyant rágsemblé quelqáes troupes poor Ten- 
^r son pere et son frére, atuqaa les Taurs; Hials 3 
périt IrieatAt aeü^lé par le íiotebie. &«» (seááfes fiurMH 
¿speséts 4^11» 1^ toqiiNa^ í^ reaferiyiait 0iU«»j|e.«m pér|p 
jP| d^ sKiii aíaé. On mit sor e< tom))catt TÚMl^riptiaB laí^aiiU • 

E Jupiare »lifuis,nt9ttiMewgasUusí,ukei\ 



de CbotiWQt'CSa ^mn hsvivm chercbá kíorcet 1« 
camp ; il perdit pres de cent mille des áej^^ sa09 
dY0Ír oble'ou auéoD av8blii^<)i et C06s«iitíi ^ Taire 
la paix. Pat ce traite , OsiDait praijiit de oóote-p 
oir lea Talara ; Sigíainoiid a'eagagea de sdn «ola 
a confenir las Gisaques. Uoe daMe doaoaii a« 
grapd-Uirc le droíÍ de ndimiiei' le wahrodie dé 
MoldaTÍe,; a caittütiosocfpeBditat^iie ee áe pwtvr 
rail éire qu'ua priáee c^€f4en am deaPoloóaia^ 
Aídsí fínit cette guerre qitt-ihmt ÍM trcudiler 
FEHtQpe. 

Aofi^itót que' la fiáis fM aign^^ de ncmvéUai 
iaetíond M^foroaereiily el wuieaae^^laigmran^ da 
roi; la dieté ká adreasa una aérie de'griéfe-, -doejt 
las prÍDcipaui étaíent: 1/ do ée qu^I avaít aem- 
mé k fevéebe de Warraie aop fila Alben^ Itgá 
fietleiDém de neof ans;* é^ da ce qm^ eofoym 
aocorv dea Coaaqneaatt accouvi 4^ Fempereiir 
cenirv ks* Tore»^ malgré le piia qoi veaiii d'4« 
Ira oondue; 5/ de ee qiva la reiné avait actie#> 
te le lerrítm^ de Z^viee, eontre hi ee»fiüiiH 
líóa q« déficHicbii ao roí el ii hí reiop d'aeqiuerir 
des Ueos fonda sur le tenheire de la répabli(|He. 

SigisnuMvd' pamot eve^re » appaiaer lea mé^ 
eontens; il.pr€Riiit<|a0 son fih Albert^ ausdi&i 
qn'il aarait atteint un age inúr , prélerait le ser* 
ment de fídélite' a la république. La dieta decida,- 
ploáeura annees aprés^ que la république, ou 
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quelqne noble ^ pourrait racheter leterritoire de 
Zyviec. 

Le roi de Suede , Charles, onde de SigisfnoQd, 
n'éiait |)lus; Gusiaxc-Adolphe, son fiis, luí avait 
ÍBuccédé. Ce priuce , qui fit depuis iremblerTEu- 
rope, commencait alors sa brillante carriére. La 
giíerre sViánt déclarec vnlre ía Suede el ia Po- 
logne , Gnstave* Adolpbe enle\a á la republique 
•Elbitag , Maiíenbourg et quelqtkes aulres places 
daris la Pnisse polonaise. ' 

Sigísmond niourut dans ees entrefaíies^ ^ le 39 
avril ií)3a. On croii que le chagrín qn'il cprouva 
des succes du monarque suodois, abr^ea ses 
jours ; il <*tait ágó de sonante sin aús. > ^^ 

La \ie de Sigi^raoQd sufBiait ponr pronver 
combien le manque de fermete dans nntsouve^ 
rain est fuñesie pcmr lui el pour ses su}ets. Si- 
gísmond etait né avec des vertus privees : elu 
au troné de Pologne et vainquenr.de la 'maison 
d'*Autriche, il perdit un troné herf'dilaireen ac- 
quétantune couronue éleclive : maitre de ia Rus- 
sie j riiitention qu'il máñifesla de renverser les 
popes et dVtabKr la religión cfatholicpie, lui fit 
perdre tous les avantages de sa ppsition. Sigis^ 
^ mond ful pea regretté des Folonais. 
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CHAPITRE HUITÍÉME. . 

♦ 

LADI8LAS VL 

LiADlSLAS, fils aÍQ¿ de Sigismood, fut <^]u roi 
dé Pologne quelcjues mois aprés la mori de 90a 
pére. li étak a craindre c¡ae Gustave-Adulpke , 
qui s'étáit couverl de gloire eo Allemagne^ne sé 
mít ao nombre des candidais j les proiesiaos, qi4 
etaieot nombpeux dans le royáume^ le dé^ii aient 
ardemnient ; mais le lion da nordj enüerenieot 
occapé de ses cooquétes, négligea les suffiages 
des Polonais qui professaieai sa religión.* 

La reine y seconde femoié de SigUmond , avait 
de)á lente, du vivaut de ce prince, de faire dé^ 
clarer son fils Casimir heriiier du troné,. au pre"" 
judice de Ladislas, qu'il avait eu de son premier 
mariage. A la mort du roi elle renouvela ses 
tentaiives : les seigncurs dévoues á la reine r¿- 
pandirent adroitement le bruit queLadislasavaijt 
dupenchant pour les nouvelles opiiiions reli-^ 
gienses,aím d'iengager le clergéás'opposérá son 
eleetidn. 

Jean-Casimir,doiie' d^uoe grandeur d*&me pres- 
que sans eiemple , el enviant peu la couronne 
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que 6a mefre briguait pour loi , rompit tomes les 
intrigues qu'elle avait formees en sá fayeur , et se 
mit á la tete du partí de son frére. Par ceite ac- 
tion genérense^ Ladíslas fut elu roi «ans opposi- 
tion , le i3 noyembre i633 (*). 

Cette election fut.proolame'e par le primat; 
mais le nouveau monarque ne futcependautcoa- 
ronne que Fannée smvante. 

La'dislas continua de faire la guerreóla Russse. 
Les Rússes s'e'taieiit -rassemblé^ pvés de Smo- 
lensko, et , de oe polnt, U^ firent de frequeates 
invasions dans; I'interieur de la Pologne. Ladia«- 
las, qui, pendant le regne précedent, avait apr 
pris le grand art de la guérre, ea combattant 
SiM^eessivement les Mosco vites,. les Tures et les 
Tatars, Uiar<)ha contretes Russes, et, par de sar 
yantes manc&uvres, les ayant enferxncfs . dans.un 
de'file, for^a leur ai:niée de se rendre i discreV 



(*) Dans la díete qai fut teone poar rélectíon de Ladis^ 
las y un seul Polonais s'opposa a ce quUl fót éla.~OnIui 
¿emanda la rais<m de son oppositUm , et ce qii^il vf9\t á 
reproefaer an eandidat : Rien^ dit-il , mais je- ne peuxpajf 
fu^il seit tqí* On aospendit Pélectiooy et Ten ent. I^ie9 . ñi^ 
}$ p^?ihe á ramener cé gentüliomme au voeii de Tassemblée* 
Ladislas le fít yenir qaelqae temps aprés , et lai demanda 
pourquoi il luí avait été contraire : Je voulaiSj r¿pondit-il, 
wdr si nutre liberté sitbsistait encoré^ je stsis cojtíent^ et 
vous ríaxktéz pas de theilteur $ujet gue moi. 
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don. líék Tbrcs fifeni, éa c&té de lá ' MoldaVie, 
«ne dÍTérsion en faveor des Rosses^ alors leori 
alUés ; Ladillas alia aa devant des masnloaans, et 
¿oninaignit le bai^a qni les connnandait á eon^ 
clare la paii. Cette paii ooftia la vie an gcfnéml 
tttrc y añqnél le gránd-»seignetirfíttraDcher látete, 
ponr le punir d^ávoir traite sans son antcrrlsalion. 
Ces deni ^ctoires memorables et les f ra]t¿$ 
qni les súivirent furent glorieux et avaniagénx k 
la PUo^e, qói resta en possessioñ du duené de 
Smolensko et de Csernikovie. La Porte , qui ve^ 
naritdVprouverqn'oii n'attaqnait pasimpnncfment 
LadiilaSyfüt fid^eá sés noaveaux eng^emens. 
' La guerre qué Ladislas fít quelqué lempsapr^l 
éOotre la SnMe, ne fut pas móins g)ori^«ísé 
póiirlanatio». CkistaTe-Adolpbe n'exisiait pins: 
tpres ávdir snb jugué la majeure partie de I' Alie* 
Aagne et fáit retentir le monde du bruít de ses 
«xploits-, ce befrosarait péri an miHeu de ses lan*^ 
fiers, a la bataitte de HfitMB ; sa mort méme fut 
encoré. ftinesteá sea ennemis : les Suédois^ 
pour vengei* léur inoi et ponr arraoher son corps 
desmuns desimpenaux, parmi lesquds il avait 
^éfrappé, se precipitérent sur eux et decidérent 
k victoire en (avenr de ses drapeaux.Les gene-- 
raux sncfdois prareñt le oomibandement de Faiv 
Büée, et'cbntiniiireot Téxifcuiipn des vastes plana 
de leor roi ; ils^ sarprireat Leipsíck, prkent Sbé'*- 



lestadt , Ciolmar , Paderborp , ^t 4<^6rent .eompl^ 
tement l'armeeimpériale preste Hameln. Alais, 
Taincus eii&uile par cea mépies armees qni Ta* 
váíent éié si souvent par Guslave, ils perdireot 
bientot une partie de leurs conqiiéles. Labatail* 
le deSteQaw^et surtout celle de Nordliogei) , 
Qfíi ils furent deTaits, les auraieot iofáUliblefiieot 
{!M5rdus, S'ils n'eiis$eni re^u de puissans aecoura 
de la FraDce, oü Louis xill régniiU alora, ei 
que le cardinal de Ricbelieu gouvernsát d^ttne 
maniere si gtorieuse. 

' Christine, filie de Guistave-Adolpbe) etalt 
montee sur le troné de son pere^et cette pñn«* 
cesse redoutait les armes de Ladillas, qui se 
préparait á lui Taire la guerre,. poar re'parer lea 
pertes que la Pologne avait- faites sous le regne 
de Sigismond. Christine ofirit de traiter sur dea 
bases qui ponrraien tconcilier les intéréts des deui 
puissances; on signa une tréve dé vingMix ans. 
Les Cosaques étaient 90US la protectioQ de la 
republique, et- deTendaient les.frotatiéres eontre 
les invasions des Tures el des Tatars. le rol 
Étienne Bathori ^ qui appreciait Tutilit^ de cette 
milicé, leur avai^ comme nous Tavons rappor* 
te' au regde dece prinee, do^nne' des Ierres e% 
garantí leur liberte' etreiercice de leur religión : 
i'Ukraine, qu^ls liabitaient, devint le refnge 
d'un grand nombre depaysans polonais, que lea 



ircs^oiiS'desseigneurs forcaient d^abandonner 
í eur ' patrie.^ Les nobles . réclamerent leurs vas* 
saux; les Cosaques prirent ees inrortúnés soas 
lenr proteotion, el refuserent de le^s Uvrer á leur» 
tyrans. La noblesse poIoDaLse forma alors le 
(MTojet depriver les Cosaques duprivilégeqa'une 
poliüque sage leur avait fait accorder, et de les re- 
huiré au méme eiat d'esdavage que les paysans 
polonios. 

' Nicolás Potooki entra dans PUkraine^ a la te- 
te d'tine puissaAte armee , et bátit le fort de Ku* 
dac j sur les bords du Borystene. A la vue de ce 
fort , et deTarmee qui menafait leur liberté , les 
Cosaques prirent les armes ; mais l^nrs premier^ 
efforts fúr^nt impnissans , ils fnreut vaincus et 
forces de se soumettre. On publia une amnistié. 
Mbisá peine eurent-iis deposé les armes, qu'on 
tnmcba la tete á leur general Pauluk , et a quel- 
ques autres de leurs chefs; et on ptit des :mesu- 
i^s pour les priver de tous les privilei^es doxA ib 
aváient joui jüsqu^alors. L'armee polonaise mar- 
cha aussitót sur Treümirow ; leskabitans du pays, 
pousses au désespbir ^ s'arijnerent y repóusserenC 
les aésáiUans et les forcerent bientót a evaouer 
étítiéreinént Fükraine. LesCosaquesetaientloin 
encoré de vouloir cesser de reconnaitre la suze^ 
i'ainete dn roi de Pologne ; ils ne voulaient qu'as* 
íarer l'existence de leurs priviléges et continuer 
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ií vtrre eommelairs aiicétres adus U' pr^étfii&m 
ée ki reptíhliqué. Qu6iqii« Vainc[E4uv»y ils o&i^ 
rem dé se seumoiipe da bouvfían^ ai Poó opiir 
•enuk a leiír dóniíer la garaoúa que; l0iira>4p<Htí 
aarmnt respeetes a Favenip» Leo Bolaulaii^qpM 
lettr défmne wúl- aftiihlia ^ prowmnt \icmi «• 
qtne les Cosaques Toubtrent; nm»^ wmehéí^etUL 
giierre evt cesae , et qt^om em potóla» aiHptxaa'de 
part et'd'antre , les Polonais snivirent ei^ Ulu^^ 
se l'execmion da plan qu'Us a^eof fomieñls 
rempüreat cétte cbntree de panbana ^m fak^ 
aaient prisonniera lea ' fadbitens , et f ao^oi^Baieot 
les églises da rít gree. Getie odíe«ae perfidie fit 
reprendre les armes au^i Cosaqnes, qni devine 
rent des ee nioment les evnemis les|^ii9pla^ 
cables de la Pologne. 

La France eiak alora ^n güerre«vecl'Cspai|llf4 
Jean-Casin^r, firere de LedisIei^) parth d^ 'VmHM^ 
vie, poar se rendre en Bspagnei timis^des ▼eotia 
codtraires Payaíit foi^é de reláel^er snr les 0oie% 
de Provenee^ il vealüt vmler las-foniffí^tiooft 
qm défeodeñt leseóles de MarsaHleet Tovjon) 
il fat arr^ par Margonne f eoomiandaDt dii fort ^ 
dúi Botae. Qiielqiies; hisiorieospteisii^lrt 9Vie kr 
eour de Frasee Vfuh et vm qo# leM-Casimir - 
devakprendrefefr£^ika^Ae^4e Gáiiii|iai|dem€9(' 
<^le ftoite desaseé a' agir e^nti^eelle/OwM^ 
avi»ait éxé foode'^ Qá non, le prÍM9 pcíioáw fut 



reteoB dimt aM eú Fnnte , ^t n'oblnit aa liberté 

^úe éVpr^ léftvsdlficiíaüoiift reiteréis du rói el 

ébt h r^)ilb^lié^ 0és qo^ fíit Ubre, il ee nuák 

ii ReMe ^ oil d «dtrt den» l'ordre des jesuitei. 

' IiftdiélÉ& ^Miái um\éim ñMé de l'esp^ 

de rétmir Í« Mdioliqueft ei le» imlieriéiis t 

3 eopyoqne, eft i€45, un eoUoque^ ¿ Thora j 

fúm qpe les ^ólogieiiB de» diffi^en» par^ 

tí» finsseet y ef poser lear dociriae» €e eot* 

Itfque ffit preside per le |p*»ad ^haofcelier da 

r&jtíiütñe de IPqIo^m, fta uom dtt 4'<Á^ II €» re^ 

Sfdta CU qui «61 tcmjour» résuke de oes serte» de 

^í^lHes^c -etts^ «¿paretnpitis disposé «loejamai» 

á HA mpprodiement* 

Les Twe» et le»^ Talers meoe^áieai la P<4o^ 

^^e : Ládisbs fit^ eonire wm^ une aUiano^ aveo 
Im Tenitietis y ^ obtitu , par Cfjite aUianee^ de» 
aonime» ecMiádérable» du pape et de quelque» 
áfcárés prhieés d'ItdÜe. Le sépat, instrmt de eetie 
tiiágoéiaiiott,qiii avaii ¿té suivie k soo ijas^u^^ro^ 
teslii (Kfiatre, et fer^ le rolde promeitre^ poor 
kú et poür ae» Mseesseurs y de ne &ire ^ san» Va^r* 
tótisMioi^ déla république*, BÍ jevees de troupes. 
Ai aUiéliiDfes ^ tte laé faire ni la pail) ni la guer*« 

*t€i éé ^s-éo«t>yer Momie aftdMÍs»adé$ de u'$é^ 
iBtlli% aMU&*^ttge# daos %úu coonñl , et 4» M 
pÉs eogmeiitiir le ftoáEibre dé ie» igardés itt deUi 

ded^iiie^^BiiiJiMíitiei». 
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Les Gosaqnés avaient á leur tete nn hr^n^, 
neral , qu'on a\ait poosée á k revolta par le»iu«- 
pires qiili avait persounellement re^Mad^ úi^' 
bles polonais. fiogdan Koiidaiski et^l Thanime 
aous la cundtíue duquel ils assureteni lew KbeP- 
te, aprés avoir ebranle le tróse de Pologne. C« 
gáoéral des Cosaques etaii fils d?tiii LkliiiafiteD, 
<|qi ¿taát venu s'éiablir daus i'ükraiee*'Bc^c)a»^ 
éms son adolescence^ fui prts par lea Taiatu, €|& 
emnieDe par eux. Lorig-tea>{)a ajprés> ayant^elé 
rachelé par sa mere , il re iint dans la palñe adopN 
uve de^soo pére; U y cultiva rheritagé <)ue eeltá- 
Á Itti avait laisse ep niouraot. Son iadusitie ao^ 
crut sa petite fortune. U joignit k sea premieF69^ 
posseasions quelqiiea pieles de ' terre ^aband^** 
nées qu'il mil en vaieur y et bátit ploáíeur^ motir- 
lins. jatinsld, genttthofiulie polonais; et govt* 
vémeur de Caehrin dáns rCJkraine»- envia la 
fortune de Bogdan, et voulut s'en emparer. Le 
Cosaque porta ses plailites an pied du tróoe da 
Ladislas. Le monarqtie ordonna que les terres»^ 
aeráient remises au gouverneur^de Caehrio , saiif 
* ¿ donner au Cosaque une indemnité pour le úé^ 
fricheméni de ses terres ét la coustruction de 
ses nioulins. Kmiélniski revint chez lui^ et,prU^ 
la resolution de defendre avec les armes le terr- 
rain qull avait arrose de ses^ sueurs. Jatinski 
marche avec quelques .troupes pour a-einpar^r 
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de0 possessions que la decisión de Ladislas lui 
•Uouan : la rcfsistance que le Cosaque lui oppo-' 
sail lé rend furiéiix) il brúle ses moülius y deiruit 
ses recolteSy viole sá feínme et la massacre ave^ 
son fils. Telle etait la siloatioa de la Pologot 
lors da déces de Ladislas. 

Ceprince moanit a M eretz , dansla Litfana-^ 
nie, en 1648; il e'tait bienfaisant et Ubéral, ti 
fiít un des plus illustres gqerriers et des plus ha^ 
biles polítiques de son siecle : il gouVerna biea 
les hommes, parce qu^ les connaissait parfaite^ 
ment. On lui reprocíbe cependant d'avoir trop 
^souvént sacrifie le bien general de la nation au 
^ésiír de se concilier la noblesse. 

Le grímd general Sotocki, anssitót apres lá 
mort du roí, marcha á la rencontre désCosá* 
qués; mais en vain , son armée fat totaletnetít 
détruite. Kmielniski entra en Pologne avec une 
armee nómbrense^ réliversa tous les obstacles 
qtí'on lui <^posa , et immola aux manes de sa (sr 
JtoiBe totisles nobles qm tombérent en son pou* 
voir. Sóutenu par les Tatars ^ ees ¿teméis enne* 
mis des Pólónais , il mit tout á feu et á sang silr 
son passage; les paysáns séüls furent epaipiés. 
Lcfopol se racheta du piliage moyennant uv» 
somme considerable. Les ravages des rebelles fi^ 
rent de vastes solitudes des provinces polonaiséa 
' ¿tttrás ^ers ks f roslttires de la * Kussif et de la 
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Tatarie. Quelques*unes de o^s provinces n'ont 
pus ancore éxé repeuplees depais ceite malheur 
reuseguerre. La terreiir était 8Í:gr«nde, que la 
óoblesse assemblee én diéte á Vatrsovie proposa 
de ftíir & Pai)t¿ck. 

La itáne totale de I9 Polome é'tail in^'^^itable^ 
ú les vBiiíqaoilrs «ussent su Urer parú de tous 
ieufs kyanteges. Aprés une bataille saD^ante, 
4oDA0eprésde Fila^k, que perdireot les Fo"^ 
loofíij^^ l'armee des insurges s'empara de leur 
Gámp9 et y fít un bu^n qu'on evalúa k environ 
six milUons de florins* Cette perte sanva la 
íologae. Les Tatars et les Cosaqui^s se dis* 
puterent le partage de ees dépoiüUes ^ et , la 4^** 
aorde s'eíant mise parmi eux, ilscesserent d^a^r 
de c^ncert^ etbientótapres ils se separérent en* 
ti^remiart. 

La di¿te comnaenca alora á esperer le salut de 

la répttbli4tte^ delibera avec calme sur les me- 
sares k prendre dans des ciróopstanqes aussi im- 
portantes pour arréter les progrés des rebeUes et 
faire ce sser oe fatal interregoe* La diéte ordon- 
na d'abord de nouvelles l^ées de troupes, et le 
dergé eoosentit k abandonner la moiiie d'une 
wnee de son revenu pour subvenir aux frais de 
b guerre. Oo s^occupa ensuite de l'election d'ua 
roi : Georges Ragostski, prinqe de Transylvár 
fue. se mit au nombre des candidats. U marcha 
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a la tete d'une armée de trente lüille Póloaais poür 
appnyer ses pre'tentions, et de'dara que, dans le 
cas oü il serait élu y il marcherait avec cette armee 
contre les Cosaques : daos le cas costraire^ il se 
joindrait á ees rebelles. Le tzar se mit aussi au 
nombre des candidats, etmontra ouvertement le 
dessein de s^emparer du troné , par la forcé , s'il 
ne Fobtenait par une élection légale. 

Xes Polonais, indignes des menaces de ees 
deuxcandidats, rejetérent courageusenient leurs 
prétentions. Un parti se declara en faveur de 
Charles-Ferdinand, évéque de Breslaw^ dernier 
des fík de Sigismond iii. Enfin FhabUeté da 
nonce du pape et de Fambassadeur de Franca 
réuoit tous les suffrages sur Jean-Casimir, qui 
^t proclame roi le ao novembre i648, et cou* 
ronne le 17 janvier suivant. Ce prince, que nous 
avoDS :vu y sous le r^ne de son pere , entrer dañs 
Fordre des jesuites, et qui avait depuis recu le 
chapean de cardinal, fut releve de ses voeux par 
le pape, et yint prendre possession dujtróne de 
Pologne. 



>*» 
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)) Lenr multitud^ niéme doit nou6 rassurer. No- 
)) tre camp occape si peu de place, que les trois 
» quarls de leurs fbrces leur devienríent inútiles. 
» Voyez comiue leurs rangs sont ittal garde's; 
D nulle harmoDÍe dáns leurs mouTemens, null^ 
)) discipliae dans leur camp. Eníin, quaod tous 
D ees motifs ne devraient pas ranimer volre cou* 
*)> rage , vous étes Polonais, et il s'agit du sálut 
» de votre patrie. » On l'interrompit par des cris, 
et chaeun jura de mourir les armes a la main ^ 
plntót qjie de fulr ou de se rendre. 

)) Le i3 jnillet '164^9 les assiegeans parurent 
^ous les armes ) au pbint du jour. Le kan lui- 
méme etait á la tétcí des Tatars ; Kmielniski s'é- 
tait place au pretóier» rang des Cósaques. 

)) Firlei ratígea ses Pol onais le long des relran- 

chemens^ et choisit pour lui le poste le plus per 

TÍlleux. Ce fat de son cété que Faltaque com- 

menca , et il la soutint aveo vigueur; mais á l'a- 

vantage du nombre les ennemis joignirent celui 

du terrain. Malgrc? Pinébranlable fermete du 

*généi-al polooais , le retrancüement fut forcé, 

'abandonné, repris plusleurs fois^ les assaillaus 

avaient & chaqué moment des troupes fraíches 

poiirremplacer celles qui avaient combattu. lis 

ne laissaient point resjpirer les Polonais i ceux— 

' ci \ épuisés de fatigues ^ la plu part perces de coUps, 

ne dormaiebt, ne mapgeaient que le& armes á 
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la maio ; mais leur courage s'a^croissait avec ie 

péril^etlesialliéslestrouverent plus ferme^ ^aoa 

les dernieres attaques que dans les pr^mi^res*. • 

)) Kmi^Iniski vit bien qu'il fallait un siége daos 

les formes, el fit ouvrir la traachee; les travaux 

furent bientót pousses jusqu'au pied. des re- 

traDchemens. Le nombre des Polonaís , diminue 

par tant d'attaques,ne pouvait plus suffire á gar- 

der uñ espace si vaste ; il fallut elever des.r^- 

tranchemens plus ^'troits d^rriere les premiers, 

et detruire ceux-ci , pour ne pas lais^r aux enx 

nemis l'avantage de s'y Ipger. La famine faisait 

desravages affreux dans Sbaras et dans Farmée; 

le soldat disputait au bourgeois les plus vils ali-« 

mens. Le partage d'une proie dégo&tante divi^ 

sait des hommes rassem)3lés par Théroísme 1^ 

plus pur. 

)) Telle e'tait Fafireuse situation des Polonais., 
lorsqu'pn appñt Farrivée durói. II s'avancáit á la 
tete de vingt mille hommes rs^sseqiblés a la hár 
te y mal armes, mal paye's, mais á qui l'exemple 
des assiegeans apprenait a ne ríen craiudr^. Ca** 
¿mir^ 9pre^ ayoir fait faire a son armee une 
marche forcee ^ campa pres de Sborow. 

.)) Le kan et Kmielniski ne Tattcndirent pas 
dans'leurs ligues; mais ils co|irurent á sa ren-^ 
centre avec soixante mille Tatars et quatre- 
TiQgt mille Cosaques. L'armee de la république 
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n^etait pas encof e r&iigée en bataflle, lorsqtí ané 
partie des Tatárs ét des Cosaqnes vint fondre sar 
lesPolonaisytándis que le reste tes prenait en 
(tfütene. Aiprks une vigcmreuse résistdnce , Pavant' 
garde fdt eñfonéée; les Tatars péne'trérent dans 
left vídeé : beaueoup ftlrent prís oii massacrés. La 
victoire pencbait en favenr des alliés , lorsqae k 
castelian de Sandomir se jeta sur les Tatars et les 
prit en flanc. Cette ditersion donna le temps a 
Tavaot-garde dé se retáblir, ct au reste de Par- 
mee de se deployer. 

» Kmielniski nrarcha de front contre le corp^ 
de bataille. Casimir était au centre , et donnait 
á ses soldats Téxemple du courage. Le clióc ful 
terrible; les Polónais, fermes á leurs postes, eii- 
tlbtírages par la vue de Icur roi, ne laisSerent 
prendre sur eux aucün avantage. II n'eil etait pas 
<[e ínéme aux áiles; la gauche é^rasee, ¿ülbutee 
par la cavalerie tataré, tnenat^ait d^eniraíner' 
dáns sa defaite la ^uine de toute l'armée \ Casi- 
mif y vola ; sa présence retJablit fe conibat. 
-' D Telle étáitia situation des déux armeeslors- 
que ki nuil s^rvitít ; chaciün la ptissa'á sotí poste, 
couverl de ses árrñíes. Casimir éxhóttáil «es sol- 
dats , les comblait d'éloges, et leuír promettait de 
nouveaux triomphés : cependant, maFgre la fiera 
icontenanee qu'il áflfectiiit, il nVlsít pas tran- 
quille. Le kan lui donnait peu d^inqniétudés; 
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laai^ U cmig^sái KuúetfiUlii «t ses. Go^asques. fi 
e^ j9 de le déléolier de raHiaoee des Tatats : il 
luifit teoir une lettne, dáfie lacptelle ü liu vap- 
pelail les biefi&ila de luadisbs, et les ancieas 
traites qui uoissaient lea Pofenais el ka Cosa-^ 
ques ; il lili devoilaii ensuite les |pro}eta amblt- 
tieux du kan , que Kmieloiski cMinaiisait mieux 
que lui} efifin il Feíkórtfít a qnlttpr ec ramas de 
TMllr^9 qui lai^ent ani Cosaqu^s lous les 
périls 4^ ia g|]^?re9;et eameaeUlaient uint k 
fniit. 

]> Le ro& attondaii areq impatÍMiee la iréponse 
de Kjnielhiski. Mais , larsque kjour parjut , il vit 
les Cosaques £% Jes TaiaiFs rangas íbb bataiUe. U 
se prepara a les repevo^. Ujévénemtesit de o^te 
journée £ut le meaie que «elm ds la veil^é : les 
Poloaais ^tk ewsmtmáiVhomuaoff, puisqu^ ne 
forent |)as vainciisi : las Taí^r&.et. les CSosaquej^ 
rentróne&i daos leur eamp* 

» t^^mméiÁt pciAte a mikne pi^oii lé^ ge^- 
nemí» ( |&i»ielnÍ6k¿ AOft^é^aiteit k fidllké dn 
kan ; fidbiinci , ,att lieu dies eopqufiíefi mésis iqn% 



s'etiat preñases 9 ne trouTait pavloutiya^iiiiiB ra^ 
sistance opiniátre. II eemkaa rói 4^ IWlogne 
pidi:ir lui O0iír k pa^x. KjzMelniskt , ccaignant 
i^iiive fhmÚQímé tsp^ a la ¡fureur des líck^ 
nm y demaiwk na accóinmodement. II Fcbr* 
tiot a de$ ooudititías tresrdures : il ful obligé de 
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Teñir se jeter aux pieds de Casimir, le prier ^ov^ 
bfier sa revolte et de lüi pardonner. II est rrai 
que le roi , sensible á son repentir , le declara 
chef de la milice cosaqne. Les dépuiéa de la re«- 
publique lui presenterent la queue de cheyal et 
l'etendard y marques de Fautorité dans laquelle 
il était confirmé. 

» Tandis qu'on négociait dans le camp de 
Sborow^ on combattait sous les murs de Sbaras. 
La nouvelle de la paix n'y avait point encoré été 
portee : le kan et Kmielniski avaient retarda le 
départ des courriers y ponr donner a lenrs trou- 
pes le temps d'e/Lterminer les Polonais. Ceux-ci 
se défendirent ayec une constance inébranláblej 
ils étaient rcfduits aux plus eruelles extremites^ 
et ne parlaient pás encoré de se rendre. Enfinits 
recurent une lettre dé Kmielniski. Ce general, 
profítant de leur ignorance,leur mandait qne^ 
s'ils voulaient lui payer une somme considera* 
•ble, il donnerait á ses troupes le signaLde la re* 
traite. Les habitans demandérent quelques jours 
pour contribuer ; pendant ce dcfiai le traite fiít 
pnblié : on reconnut l'artifice de Kmieli3|iski, et 
il fiít oblige de se .reiirer. 

» Ce general n^avait point oublie Faffront 
qu'il avait recu á Sborow, ni la démarche hn- 
milianle que la períldie de son allié Favait forcé 
de fairej il n^ocia secrétement avec la Porte, 
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et obunt sa protaction. Bientot la guerra fui 
rallumee. L'armee^polooaiae s'avaofa ver» le Bo-^ 
rystene, Kmieluisld 9 par d^ diversiojos f»- 
tes a proposy sut,la dlviaer e.t remporter qud« 
ques avaatages; mais eofía Ú fiu Tainca, et 
s'enfuit. 

)> On croyait les Cosaques domptes par celte 
7Íctoire; mab Kuiielai^ reparut a leur tete : il 
fut pías malheureui^ encpre qu^ dans la campa- 
gae préc^'dente. Cependant la républiqué, lasr 
se'e d'une guerre qui núnait sourdeiueot ses Tor- 
ces , donoa la paix aux Cosaques, pardoooa a 
leur, chef qu'elle devait gunir, el rétablit les aa- 
ciens traites. 

» Kmieloiski .trpuva^ quelque tems apres^une 
mort digne de lui daus un Qombat qu'il livra aux 
Polonais, et oü il diputa la ^ictoire jusqu'au 
dernier soupir* Tels soat les principaux. traits de 
la vie de cet bomm^. fameux, qm.mitla:Polo"- 
gne a deux doigts de^ sa perte. II cbarmaitlea 
loisirs que lui laissaient les iatervalles de ses 
expedilions , par des festins oü il s'abandonnaift 
áladeb^ucbe la. plus crapuleuse. Ba^ile , priutee 
de Moldavie, dont la fíUe ayait epousé-Kmielr 
niski^ ayant. ete; Cihassé d^ s»s éws, vint un jour 
implorer le secours de son allié. Leebef 4es Go«- 
saques ^tait alors aii milieu des plaisirs et de -la 
bonne ebére. II fallut que le prince de Molda* 
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vie attendtt une scmaiae enliére pour treuyer le 
momeat fav^rdblé de reMr^ieaic Eofin il ob- 
tial 1UM audience , et fit aa Cosaque uae pein- 
tare touohanie el.pathéüque de ses malheurs* 
Pour tóate reponse , Kmielfásld se saisit d uae 
large coupe pleine de vin^ et, s'adressant a Ba- 
«lie, il Pinvite k la ^ider, en í'assiiraHt quMle 
CiHitenaitua sur remedé a teas ses ehagHns. Le 
prinee de Moldavb se retira iadigne , en disant : 
JTapaia orujusqu^iei que ka Cemques éiaieni 
dea hommesf ñutís je ne oroÍ9 que trop mainr 
tenani, quíon a misan de diré que ee sent, ou 
des hommes cfumgés^ en oursj ou des ours 
changas en hommes. )) 

Christine, reine de Suéde, filie dn grand 
Ckislaye*Adolphe, en abdiquant la conronne, 
l'aTait placee sur la tete de son cousin Charies* 
Gaslave. A peine ce neafveau reí fat-il tíienté 
sor le tpóne de Suede , qu'il se mitán nombre des 
ennemis de la Pologne^ et qu'il accrut encoré^ 
par ses armes , les dangers qui environoaient ee 
malheurmix royamne. Pkisiears ^igneurs m¿* 
coatens embcasserent le partí, de Charles -6us^ 
iave. En veta la Picanee offrii^^Ue sa m^diation 
pour fxreveoir la guerre^ le rot.de SoMp , jaloux 
dé lafliémdíre glorieuse de Gustave-Adolphe , 
fiersista daos le dessein: de fatre ÁéÁátv ses dif-* 
fórens avec la Po^ne , par le sort des armes, et 



iroUTa facitetnenl des pretextes plausibles poui^ 
dédarer la guerre á celte républiqne. 

A son entree snr le te^ritoire poionais, niié 
faule de üK^contens vint se ranger sous ses drar 
peaux, et augqíienla oonsiderablement don ai>«* 
mee. U fnt bientót tobitre de la Grande Pologne 
et da duche de Mazóvie. Cir^covié f ut assiegee ^ 
et n'avait que de laibles tnoyetis de d^feuse á 
oppQseraux Suedóis. Le vainqueur entra dáns 
la capitale dii royautoe, et contraignit l'infortuiMÍ 
Casimir, qui etait sans troup<», sans argent et 
aband&ndé de lá'nóblesse etdei'amiee, deelier- 
tsher un asile en Silesie. Cliarles-^Gustave pdssá 
alors dans la Prusse, et y íit.des progi^s si rapi*> 
'deseque son armee semb)ait|)lutóttraverser«nie 
protitice .da royaume de Suéde, que líñre la 
guerre dans un pays eunemi. La ville de Danizick 
doniia alors Texempie du oourage ; anim^e per 
lesexhortations du dergé , elle jora «d'^tre fídfefe 
á ses engagemens eov^rs iarcfpubHque^ et nsfissa 
d'ouvrir ses pon«8 aox ▼ainqueurs, 

Quelques auirés ñUes ími^eretit Oaoiñdu Leus 
taxes enormes ixnposees'arbiiivaiiiremem pe^ 
roí de Bnéde , Tevoltereñt les Pialonáts «oatre spi 
tyrannie. PersidtaM «le ¥<iul«it plus ««ipporter ie 
joug des Suedqis. Tous les habitans despneirai- . 
oes entahiesprirént la noble fe8(^uiion dm Isri* 
ser leurs ohatnes. Les nobles prinent les ^^nies, 
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Casimir se mít a leur tete, et/par sa preseqce^il 
ranima rancienne affection des Polonais poár le 
sang des Jagellons* Le genléral polonais, Czar- 
jieski , surprit rennemi pres de JarpsIaW, rem-r 
porta sur lui une vicToire complete, s'empara 
de ses bagages, et envoya ce monümeot d^ son 
Iriomphe a Yarsovie , pour ra^surer les habitaos 
de cette capitale. La fortuné commencait a s'edé^ 
clarer en fayeur d'un peupLe infortune, quand 
une nouvelle circonstancje le replongea daos de 
nouveaux malheurs. 

Charles '-GusCave avait fait .un traite avec le 
marquis de Brandebourg , dans lequel ilélaitsú- 
pule que l'électeur jpuirait d'un pouvoir absola 
dans laPrusse ducale. Ses troupes se joigaireotá 
l'armée suédoise, et Charles^Gustaye marcha 
avec ses allies sur Yarsovie. Les Polonais tente* 
rent tous les moyens de negociation et de for- 
cé qui etaient en leur pouvoir , pour mettre leur 
capitale k l'abri de l'invasion dont elle était me- 
uacee. U y eut enfín une bataille genérale. Les 
troupes de lá republique firent des prodiges de 
valeur et disputérent la victoire pendant trots 
jours; maisles Suedois triomphérentparlasupé- 
rioritédunombre^et Yarsovie fut le prix de ki 
victoire. 

* DVutres orages se formerent encoré contre la 
«Pologne. Ragotski, prince deXransylvaoie, dé-' 
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siraít, depuis long-temps , se venger de ¡'.exclu- 
sión que les Polouais luí avaient donne'e^lors de 
l'électíon.du roi. II saisitle moment oü larepu- 
blique etait accablée de touie part , el s'unit aux 

Suédqis, se flaitan t de respoir de delróner Casimir^ 
et de monter sur le tróne a sa place. Ragotski avait 
une armee de trente mille bommes, et il n'eul 
pas été impossible que ses projets ambitieux ue 
fussenl couronnes par le succés , s^il eúl suivi le 
conseil que Cbarles-Gust^ve lui avait donne de di- 
riger toutes sés forces sur le palatiñat de Brzescie , 
et de t£»ter d'entrer en Pologne par cetté provih- 
ce, oü il aurait ele seconde par un partí puissant, 
qui s^etait declaré en sa faveur. Miáis le priuce 
transylvanien , trompe par les promesses d'un 
astrolqgue nommé Dabricius , qui üavaitbercé 
de l'esperance d'une reussite certainé, quel que 
fui le lieu qu'il choisirait pour combaitre^nér 
gligea les avis de son allié. 
. La république semblait]^réte a se dissoudre : 
le roi de Suéde et les Prussiehs étaient maitres 
déla grande Pologne ; Cracovie et Varsovie^^les 
deüx principales villes de l'etat, eiaient áussi en 
leur pouvóir ; les Russes avaient conquis Wilna 
et presque toute la Litbuanie. Quoique ees der* 
niers fu3sent opposés aux Suedois, en Livonie , 
iis n'en augmentaient pas moins le nombre des 
•eóuemis dé la Pologne, et n'en etaient pas, les 
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iDoins dangenettx. Ragotski n'dliendant que ié 
moment fiaivoraijle pour monter sur te tróoe por 
Ift forcé, menaoait les Polonais de lew ravir le 
privilége d^ieflire ]ear roi ; en&i lea Tattirs ^ lea 
Cosacpies oonuouaieDt k ravager la vaste ^ijeodse 
de paya qa'ila avaieüt envahíe. Cea barbarea^ 
qo'ucie ctíose jaste «vait armes > et ^i¿ TavaieQi 
deshonorae par leors craautea et letira brígaoi- 
dages^ élaieiit encere lea ettoeaua tea masÉü re* 
dootaUta 4ei» Pdloosáa. 

C'eü étáí fim de la Pirfogne , si les stüDcés des 
allíés ti'eiKsaettt mis la discorde parioí eox. Le 
ooird orut voir daos Cfatfliea-Gttsta^re un nooveatt 
G«siiave*Adolpbe, ei trembkt penr «a libarte. 
Le Danemardc osa le premier se declarer co&tre 
la Sdéde; la R«iBsie,<{mpar«agei«it les cratnieadA 
Í)atiei0«rGÍL) isejoigok^ kii; lea HoUaodaia ea*- 
T^ereM une flolte ^h seceittrs^deBianirziickyet ia 
maison d'Autricbe, qm fmtoujoursopposeeaní 
anccés et & la gloire de loa» les prinoea «[ui n'¿- 
taient pas de son sang, et ipn^ sanadoutie, avait 
'vu iiyeo yoie rabaissement de lare'publkfiie , mais 
qtii craignak trop de voir augmenter ia pqissan- 
^ dVín "des aottverains' coalises, pour desirer 
i'etuiére de^iructioB d^«m royanme doni elle n'es* ^ 
péraít pas encoré pimager les depouiUes, four^ l 
nit qi3?elques troupes «i Casimir* ^ 

Le grand^turc , qui voyait avec peine le pñn* *. 
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06 de Transylvanie engdgé daos un« guerre*, qui, 
en cas de sucoes^ pouvák 1« retidle reddntabh^ 
atii OttMnan^, oniDana aux Moldave^ et éui 
Walach«s^ qtá étaÍ6Bt«B gr'and ftotnbne dans 
Fafmée de Ragotoki^ de quiiier«6s dk*ay>eafüx. U 
füt obei, ti le general polonais^ L^bomirski , 
profítant de raffaiMiuemeat des TraMylvanietía 
bs attaqua , prés de Seüdolilit, a>ii tnotneM oül 
3s alláient effectaer le passage de la yistule>tetir 
lua envirOR qoátbrte miHe faómme», et s'einpa- 
rt de presque tontea leur afráilerie. Uafitent aiórl 
na trftké avec la Poldgtie, pátr leqüél ftagbtski 
sVttgageait á demaftdw aolenlietleineiil pardon 
•a rm de Peiúgwe, k rompre ^es éAgagemeüís 
avee le roi de l^éde , et a foumír á la rcfpubli'- 
que «B certam nombre de tfH>upea, Wsqu'tl en 
i^erakreqisfe. Oette defaité et ee% ImmUiant traite 
ne {arefcit pas enoere ie tef'me des malheurs de 
-ft^^tBlsi^iegraod-seigúfeilH*^ otAré de l'etpedi- 
tiOQ qn'U aTait ibhe '^n PolefgAe> inalgk*é son op* 
-pósmón^, ordonna aüx Tfá'tfsylyanieas de fsaré 
«boíl d'un ndtivéáü Waiwode. En yain implora^ 
t-31e aeconrsde Teoipereur d'AUemagne, U ne 
fut defeeidn par per^ontie ; ^^ ápres qudqttei» 
Gombats contre ses^^ompétiteürs, ii füt battu par 
les TQTCs>>prí» de fíet-nysiadt , «ok íl Wctrt tine 
Messuré ddtít ^ unoúrm^pea dé joars ^irés. La 
fonüine de 'CbiA4<7s-Gas4ave l-avait anssi abanr-* 



2Qa HISTOIIIE 

donné : Fréderic, roi de Danémarck, lui ayant 
declaré la guerre, fít ea faveur des Poloaais 
une si puissante diversión , qo'il forca le roi de 
Suéde, non-seulement á renopcer á ses projets 
centre la république , mais encoré le rédui^t á 
defendre ses propres domaines. CharlesrGusiave 
obtint, ala verite , quelques avantages, au cora- 
mencement de cette guerre ; ce prince , dont le 
courag^ aürait été regarde comme témeVaire , si 
ses succes n'avaient souvent juátifíe ses actions, 
marcha pour assieger Copenhague, et traversa^ 
sur la glace , avec son armee , le detroit qui se- 
pare la Suéde du Danemarck. Les glaces s'en- 
tr'ouvrirent sous les pas de quelques escadrons 
qui formaient son aile droite , et les engloutirent : 
jíppuyez á gauche, dit-il froidement; Son in- 
trépidité lui íit surmonter touslesobstacles j ilfor- 
ca pour cétte fois son eniüemi á signer le traite 
de Roschild. Par ce traite , les deux rois s'enga- 
.gerent á s'opposer au passage de tout yaisseau 
etranger dans la M6r Bakique, Le roi de Da-- 
nemarck, á la soUicitation des HoUandais, qui 
lui promirentun formidableappui^refusad'exé- 
cúter cet arücle, et ce refüs sérvit de pretexte á 
la continuation de la guerre. 

Les HoUandais tinrent á Fre'deríc la promesse 
qu'ils lui avaient faite , et s'unirent a lui ppur 
abaisser l'orgueil deCharles-Gustave. La flotte 
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Iiollandaise battii Pamiral suedois, Wrangel^ 

dans le detroil du Sund. Les Suédois^ apres 

avoir ele repousses devant Copenhague , furen^ 

défaits dans Tile de fiumen, et demanderenila 

paí\. Ce lut le coup de la niort poui* Charles- 

Gudtave ; il avait jusque-lá eté couquérant, el 

avait contráete l'habitude de donner des loi^ a 

ses voisins; répuisement de ses ressources ne 

luipermeUait plus de se defendre ; il etait.au mo* 

xneot-d'étre la proie de ses ennemis, qui luldic- 

.taient des Ipis á leurtóur, II survecut peu á se$ 

revers : on impute la m^iladie doni il mourut, au 

chagrín que lui causa son hutniliation. U s'était 

proposéGustave-Adolphe pour modele : il avait 

son courage, maisil eut le malheur de survivre 

a sa propre gloire. 

. Ija paix siguee á Oliva (^), le 3o mai, i 660, 
termina la guerre qui avait embrase le nord, et 
qui avait failli renverser le troné de Pologne. Cq 
traite, dans lequel on en rappelait plusieurs, e\ 
entr'autres celui de Welau, signe entre lá.f pío- 
gne et la Prusse , portait : 

ce La renonciation de Jean-Casimir a tous sea 



(*) Oliva est un mooastére de Bénédictins , «itoé a en- 
virón deux milles de Dantzick : c'est dans ce monastére , 
qoi doone son nom aa traite, que se ' rassemblefent lea 
plénipotentiaires áe$ paissaooes belligéraates. 

I x3 
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^> droíts ¿ur le royBuhae de Sü^de el aux bíeng 
4) patrÍQioniaux qué se% aacélres y avaient pos^ 
-» ftédes. II se réscrváil cependafet lá Facnlte de 
o> «6 servir xle tobs les títres et dé tóu^ les moyeníli 
u d'honneur de cette eotrronne, exteí^lé dans lé 
t> setl cas oh. il traitératt avee éfte , nVlemláni 
D pas ce droít k ses successenrs, 'ét féttton^aot 
:i> po0r Mx conitne pom* tai k tótite prétéüúoú 
V sñv )á Suedé (*). 

» La cesión dcr roi et ^ Ia répnbKqoe dePo^ 
'i> logne a ia^ Suéde^^dri tóutte la Livonie situéé 
» aii-deiá dé fe Ciñtfá^, á la Reserve dies ViHes dé 
^* DimeoboÉ^g, R^seiü, Ltídseii^t Marfeoba* 
y} seo^ et áé^ auiré^ plslée^ que les Pótotaai^ pos* 
7> ^^^ieM dáns la- LiVoiAétuértdioisále', pcBdimt 
» Ii?s ireves de 1629 et de i656 (**). h 

Le Eiéme traíie portait aussi , <¡c Qtte les rob 
^) dePologúre et de Snédc potorráíétat áe servir 
» egalcraent des tStrcs etdestnár^étesil'liónneur 
^> de la Livónie f^"^^). 

a L'elfecietír de Bréhíideboürg, Fréderiti^GAa- 
)> ]aume,reconnaissaitsón'diicliéde'Prui»se com- 






(*) Traite d'OUva , wt, Y. 
( **) Jbid. , arrt. IV. 
(***) /¿iJ.,aTt. r. 
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» me un fief de la co^onne de Pologíie (^)« 
» La Frusse docaie etait déckree indepen-* 
}» danie , mais aa defaot d'béiiiiers; mále^ dan» 
}» laposlerité de Frédrric^Guiltaume, la repu- 
ja Uique de Pologne devaii reoirer daos tous sea 
% droiía jsur ce duclit^ (**). 

]i Att liett des ancfteoa di oiía de vasselage dut 
]» par la Pn^se d la Palogne , il éiait fait une al- 
)) liance cKernelle enire ees deux puissanees* 
y> f redério-Guillaunie el ses descendaos ne de- 
y^ vaient jamáis s'allter avec les ennemis de la 
y> Pologoe^ ni lenr fournir aucune munition de 
>>'guerre ou deboucbe , ni leur accorder le pas- 
)) sage sur leurs ierres. En cas de guerre dí%ni«* 
9 tiye. de la, Pologne cootre one puissance quel-* 
i) conque f le duc de Prussedevaiit fournir quinze 
)) cents hommes dHnfanterie el cinq cents cava- 
» liers, dont la république devait payer la soldé 
)) du nionient de l'entrée de cés troupes sur 
» ses terres (***). 

» Les troupes polonaises devaient avoir en 
y> tout teraps nn libre passage en Prusse , et cel- 



(*) Traite d'OÜTa , art, XXV, 

(**) Traite de Welau , art. V ct VI , rappelé» et coofír 
min éwié ie traite d'OlÍTa. 

{***) JÍ¿d,f art. IX, XI et xn, ídem. 
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)) les du duc de Prusse devaient egalement avoir 

y> un libre passage snr les ierres de la republi- 
' i> que de Polognc (*). 

' 7> La republique de Pologné s'engageait k 

» payer á rélécteür de Brandebourg, duc de 

D Prusse , une samme de trois cent milie ríx- 
' y> dallers, et de luilaisser la ville d'Elbing , com- 

)) me gage j asquea Tenúer paieínent de ceite 

» somme (*^). 

' V Le roi de Pologne s'engageait k tolérer les 

)) protestans dans ses e'tats (*^. » 

La Russie ne fui pas comprise daos ce irakés 

Elle resta en e'tat de guerre contre la Süéde et la 

Pologne (***^). 

Aussitói que les Polonals'céssérent de crain- 

dre les armes des'Suedois, ils peñsérent á se 



(*) Traite de Welau, art. XIV et XV, rappelés ct con- 
firmes dans le traite d'OÜTa. 

. í**) Ibid. , art. X vilt , ídem. La Tille d'Elbing n'ajant 
. poÍQt été remise au poavoir de l'électear, et ses trois oen( 
mille rixdallers ne lui ayant poiht élé payées, il surprít cette 
Tille le 1 1 novembre i6g8> et s'en empara. 

(***) Traite de Welau^ort. XXVXII» rappelé et confir- 
mé da^is le traite d^Oliya. 

(****) La paix entre ees dcux puissaoces ne fiít «mcliit 
que le 25 avril 1686, époque a laqaelle elles s'aliiérent 
contre les Tares. 
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r. des iojures qu'üs avaiem; retalies dmUar. ^ 
Czaroeski et Sapielia taillérent en pieces 119 , 
corps de vingt-six mille houioies d'euir'eu;; ^ pres 
de Pobmski. Dix mille perirent egalemepi dans , 
les plaines de Glembokia. Casimir assiégeail 
Wiioa en.personne : la ville fut aisemenit prise. j 
aais le chátean souiiot uo long siége (^). ' 

Li'eiinemi fut chassé de. tout^s .parts (lors ; 
de la Fologne^ et ce malheureux pays au- 
rait pu jouir eofín da repos que ses longs 
malheurs lui rexidaient necessaire, si la ver* 
salite du monarque.et la turbulepce-de la Ap- . 
blesse n'eusseut bientol apres livre á la giwPe 
ciyile un royanme qui veuáit d'étre déchiré par , 
ses voi&ins. 

. Lorsque Jean* Casimir avait quitte l'etat ect* , 
desiastique pour mpnter sur le troné, -il avait. 
épousé la femiüe de 90D frére, Louise-Marie de 



{*) Le commandant de la Tille eut queíque sonpgon 

qn'uQ prétre polonais le trahissait : ¡1 le fit mettre tlans aa 

mortier, et fit lancer cette aííVeuse bombe sur les aasiégeaDS. 

Cette cruauté et oombre d'autre» qu*il eier9a pendantle, 

si^e, íirent résoudre les officiers de la garnison a livrer ce 

cruel entre les mains des Polonais. Cenx-ci le condamnerent 

a étre exécttté par le bourreaii : il ne s'en trouya point daos 

Farolee. Son cuisinier a^oíTrit, et lui trancba la tete. Quel 

mattre! quel serTÍteurV 

( Fasus de la Pologne. ) 
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Gonítagiie* C^ tnaríage avait eicité de violéas 
ttiurmares parmi les senat^urs^ qni fírent toas 
leurs efibrts ponren empécher la conclosion. En 
vain représent^rent-ils a Casimir tous Ifes mal- 
heut*s anivés k l'Angleterre , comme puniíioa 
ifune ielle alliarice, eontiactec par Henri viii, 
et ceas qu'avait auires sur la Pologne Srgishiond , 
aon.pére, qoi ávait'ep^usé siiccessivemeht.les 
dcux stturs Afine et CotiFtaiice, filies de Pen:- 
pcrenr Ferdinand il; ils luí rappeléiTni ce 
qa'iis avaient écrit aa pape Ciémebt vm ; 
<C'Qcf'iU ue sottffriraient pas tm telle unión mé-* 
))'mb dans leurs harás. » Casimir, sans ecouter 
ees clameufs, placa une seconde fois siir le tro- 
né Ja veuve de Ladislas vil. Cette piincessc prit 
un eiíipire absohi sur Tesprit dü roi, e( J'erítraí- 
ÚB k d€s demarcbes qui éloígnérént du troné 
déssujetsrecommandables^étqm, sous un mo« 
narque sage, auraient ete ses plus feriues ap- 
puls. 

Casimir n'avait pas d'enfans, et Ja reihe qui 
avait rbábitude de goiiyerner par Tascendan^ 
qu'eile exercait sur son e'poux , voyait avec peine 
que, dans le cas oü elle luí súrvivraii, elle ver- 
rail passer isT couronne sur la tete d'un prince 
quilui serait etranger, et dans le cboix duquel 
elle u'auzait aucune influence. Pour parer a cet 
inconveniente elle imagina de faire proposer au 
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\, par \fi Toi , de pomcper 4^8 IfKf > pQiyr ^^ 
supce«seur, )e jeune 4^c 4'JpAghieif C^}^ Lft reÍM 
sjs flatjuit qfie sí, de saa yUmI, }e^ jiem^ dw 
d'£aghieo succedaii a son epoux, eUe ei^^fci^r^il 
sur lui uo empire que lui auraU ^cquU la r^pp]>- 
uaiasfince qfi'il \\x\ dei^^ ppnr }i|i avoir mis |g 
^urgpne s^r la ^tp, 

^f sígiir essf y^ ^e faíre quelqucA Qn¥f rture? 
m ^pat a cpt egard : sa prppo^t&QO ei^PÍU up 
iiu¿cofi^])leiiient uaiver^). {jubomirdu , graod 
njar^oba} de Pplpgne et p^^iirg^aeral de Tarmé^ 
pplonmHS} s'eleya ^uirto^t avep fprpp cqm^ te 
désir d^ iqpn^rque. U ^'ecirú^ qjip VQt^oir é)irp 
un roi av#nt 1^ Tacanee 4p ^roop, c'euiu yipler 
la loi la plf^ i^acfee de la repuliUqifp, pt re» ver*- 
$er }e reippart \p plu$ fpi lop de )a l¡Jt>er|e. |1 
supplialeToi 4e 6p r#pppl«r qOP *íes prjód«pes>- 
5ei|rs jippui§ |'s|gel)pp ^ pt |ui-n|jéjap ^ ayaippt, tptv^ 
]uré de ne jamáis pf^oppser u^ ^uppps^pur : <( Qu 
» ne yous peri^ptlr^l p^s, wo»jt^-VÍ|, pp»r ypr 
D tre pfopre (^is ce que vo||s teutez ppur u^ 

Casimir ne fit plus ouvertement ^nc^fíip tei^t^- 
livp ppur releef^pn 4» prWPl^ íra«^i9»M} W*kj de 
coqpert aTPC Ja f ei^e ^ il cberqha ^^ gagqpr simare- 



(*} Heni^-Jjule» de Boo^booi ^U ¿a {raiul Conde. 
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ment les senatenrs , et parvint k en faire en- 
tren un grand nombre daos ses vues. Lubo- 
mírsld resta ioebranlabie : des lors on résolut 
de le perdre. • . 

- L'armee, dont la soldé e'tail arrieVcc, sVtak 
coafédéree, et a^ait nommé pour noiar^cfaal d^ 
cette conréderatioD un gentilbotnroe nomme 
Suiderski ': la cour mit tout en usage ponr $alis^ 
&ire aux demandes des confederes^ et y par- 
yint; mais on saisit avec empressement cette oc^ 
casion de se défaire du grand-marechal. On as- 
sembla une dieie , on y aecusa Lubotnlrskr 
d avoir fomenté la révohe, el d avoir vorfuin- 
troduire en Pplogne la nouvelle forme du goB- 
vernement fjue les prédicans venaient.d*intro* 
duire en Anglelerre, et d'ayoir voulu, comme 
Crom^well , se faire de'clarer prí)tccteur, el assu- 
rer celie dígnile a sesdescendansi L^accuse's'eü-^ 
'fuitj él ful aassitoi )ug¿ et condamne\ comipe 
-ennemi dé IVtal et criminel de leze-majeslé, 
a pérdre ses biens el la vie. Les nonces pro- 
testerenl ; mais la majeure parlie des senaleurs 
elait gagnc^e*. 

Lubomirski se retira a Breslaw. Proscril d'a- 
bord, injusiemenl peul-étre, il de'sbonora sa 
cause el devinl un rebelle. Le desir de la yen^ 
geance le ramena'bienlól en Pologne, á la lele 
dequelques amis. Celte faibie troupe s'augmen- 




ta d'un gratid nombre de itiécontens, et deviril 

une alinee. Sobí eski , petit-fils , par sa mere , de ce 

gcnéreux Zolkiewski aut|uel]esbarbariesaYaieiit . 

fait trancherla tete (*), qui deja avait faít sespfe* 

mieres armes centre lesTatars, les Cosaques, 

les Sue'dois , les Russes et les Tnrcs^ succéda á la 

charge de grand-nciareehal de Pologne j dontLu- 

bomirski avait éte depouillé par son jiigement; 

il recut du roi, qui commatodait eñ personne, 

Fordre de marcher contre les rebelles. Casimir 

^váit mal combiné son plan : Sobieski fut battn; 

oíais il eut la gloire de sauver l'armée* Lnbo«» 

mirski, encoré grand, m:éme apres sa faute et 

l^ftfame avantage dont il usait^ ne demanda ; 

riefi qui lui fót personñel; il exigea seulemeiit 

que Casimir renoncát formellement k propo** 

6er la nomination de son successeur. Ce traite 

Cpn^u , cet illustre rebelle se reliraa Breslaw, ou 

il mourut quelques mois aprés. 

Les Tures , les Tatars et les Cosaques re- 
toramencerent a faire des eourses sur les terres 
de la république. Les Tatars seuk formaient uñ 
corps de quatre- vingt mille hommes. lis rava- 
geaient la Podólie , la Yolhinic et le palatinat de 
Russie, La Pologne ^mblait encoré devoir suc- 



C) Yoir dia^ YIII , p»ge 164» régne de ^fpmnoad m« 
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eomber soiis les eSbrts d'eonemis aussi redoor 
lables. Le roi et le corps eniier de la nobl^ss>|e 
infieren! le salut de VétSíl a Sobieski , qui senl 
oe desespera pfas de ^er la v^ctoire »q^i6 les é«- 
tcodards des Polonais. U fit des levees de. irf^u* 
pes dans ses vastes domaioes, y amassa des sul>r 
sisianceS) vida ses coffiés, et empruiita pour 
subveoir aox dépenses que la guerre néoessitait; 
U marcha ewaite aveo vingt mille bomaies oonr 
(re eovirpn ceut viogt iiiUle qui avaieat peneire 
dans le palatinat de Russie. 
. U fíe occuper par des oorps de troupes , qu^il 
détacha de sa petite armee, Tarnopol, Lf'qpol 
el \e palatinat de Qrzescie , se portan t, avec son 
fiorps de bataille , en face du camp des fsnne* 
mis. Ce fut alors quHl ecrivit a la graiide^nia- 
róchale » son épouse « qui etait en France^ 
« Qu'un. tel ^our il s'enfern^erait avec douzís 
3» mille bommes dans un camp retrancbe' devant 
:» Ppdabyec, place que Dof oseen sko voulait as- 
3». siéger ¡ que le lendemain et les.jours suivans ¡1 
j» ferait des sorties sur les epnemis; qu'il avalt 
I» dispoae des embuscades sur tous les passages ^ 
D et qu'il ruiaeraii cette grapde armee. » 

Cette lettre fut comniuniquee at| grand Coiidé : 
U ne crut pas le succés possible. Les officiers de 
Tarmee poipnaise partageaient Topinion du ge- 
neral fraofais. Qtiel<|ues«^uos d'entre eps ayant 



en nmpmdeiicc de bláiuer les ^sposidoas d^ 
grwKUmarecbal'^D présenee des soldáis yl'annee 
fat un moment irre'solue, Sobieski rassura ses 
compagooQsd'armiBsparsaferiDeté. « Je Dechan-p 
» gerai ríen ¿ mon plan , lenr dii-U , le succes fe-» 
)) ra YOtr s^il est bien con^u. Án reste, je ne re^ • 
)) tiens point ceax qui n^onc pas le courage d'af- 
]) fronter nne belle morí. Qu'ib se retirent pour 
» périr sans gloire, dans la fuhe, par le fer du 
» Cosáque ou du Tatar. Poor moi., je resterat 
}} avecles bravesgens qui aimeni leur patrie. Ce 
)) graod nombre de brigans ne m'epouTante pas» 
1» Je sais que le ciel a donne phis d'une fois la 
)) ñctoireau petit nombre que la valeur apiree) 
» et doutez-:vous que Dieu ne soit pour noaS| 
)) coQire Aes infideles » ? 

Les Polonais, honteux de leur manque de 
confiance , promirent de vaincre ou de mourir 
avec leur general. 

On amena á Sobíeski quelques prisonniers^ 
que les ayant-postes avaient foreés de mettre 
basles arrnes* jíllez, leur dit-i},en lesrenvoyant 
au general tatar , diies á Nuradin , aultem , qtm 
je le traiterai comme ü a traite monfrére : c§ 
neratétepour tite* 

Les barbares tetitérent pendant seize jonrs 
cónse'cutifs de forcer les retranchemens des Po- 
lonais, et perdirent a ices raines tentatives l^te 
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de leurs troupes. Le dlx-septieme jour^Sobieski 
sortit de son catnp, et fondit sur eox avee toutes 
5es fortes. LesTatarsse défendiren t en desesperes; . 
hiais ils succombérent enfín , el s'enfuir^ent , en 
laissant sur le champ de bataille le tiers de leur . 
arroée : ils demanderent la paix : elle leur fut 
dictée par les Pólonais^le 19 octobre 1667. 

Casimir n'avait eu audbne' parta cette vicloire* 
Depuis la mort de la reine une noire melancolie , 
le cónsumait, et il n'avait plus la forcé de portér . 
la couronne. Tous les de'sagreoiens qu'il avait 
e'prouvés pendant son régne y se presentaient a 
sa me'moire ;. il se rappelait sans cesse ce qu'uii 
ñonce lui avait dit ^ en pleine diete , peu de temps 
ayanl le deces de la reine : a Que les malheurs 
y> de l'elat ne fíniraient qu'avec son regne». £n-> 
fin il prit la résolution d'abdiquer, et l'annonca 
a toutes les puíssances. On lit dans la lettre qull 
¿crivit alors au pape Clément ix : a Le diademe 
i> que j'ai recu par la bene'diction apostolique 
y^ du saint-siége , jé le dépose aux pieds de votre 
)) saintelé )). Le souveraln pontife repondit á 
tette lettre , en engageant Casimir á rester sur le 
troné; mais ce fut en yain. Casimir assémbla la 
diete, au moís de niai 1668; le grand chancelier 
Olsoyv^ski y lut, par son órdre, un ¿cñt^ qu'il 
prit de ses mains, et qui ¿tait ainsi con cu : 

n Le roiaresolu de mettreun.intervalle entre 
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» J'agitalion dú trooe et le repos de Feierm.té^ 
-)) doot il veiit s'ocCuper imiquement. Le aior 
D raent n'est pa^ loin oü il ne pourra plus soutc^ 
)3 uir le poids de la couroune ^ il aime xnieux le 
y> prevenir que^l'en étre pfévenu. U.a entendu 
3» le3 murmures contre spn goavernement^ il a 
)) su les idterpretatioas siiiistres qu'oa a doa- 
y> uée^.plus d'une fois a ses ioteutions j jusqu'á 
» Fáccuser de macbiiier une élecliou viol^ote 
>> poür ' se doDuer ua successeur. II ya délivrer 
j> la repubiiqíie de ses craiates^ en lui remeta 
>>.lanl le sceptre qu^il tientd'elle. C*est un des- 
)» sein irrévocablement arréte ; c'est pourquoi 
» il prie le senat de s'épargner et á lui d'inutiles 
» représentations ». 

Cette déclaration , a laquelle les Polonais é- 
taient loin de s'aUen4re , ranima en eux l'afiecüoa 
qu'ils pprtaient au sang des Jagellon. Tous les se* 
najteurs y les yeux baignes de larmes, se tournér 
rcnt vers le prim^t , qu'ils presserent de repon* 
• dre : celui-ci piit la .parole ^ et dit :. . 

c( Qa'il y avait de la dureté á répudier une na- 
1» úan qui avait répandu tant de sang. pour lui, 
» á Uvrer une république chrétienne aux c6ur*- 
)) ses des barbares; qu'elle ne souffrivait pa^ que 
. » le sang de sés roiáy errant sur la.terre^ clier- 
» ehál une retraile, sans savoir oü la tfouver; 
» que^s'il aimait le repos, la république avait 
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■1$ des genérwx el «FexcelletiB minktres; qaé , si 9á 
, > eomcieDce le tonrméotait, il y uvak <)éé é?é^ 

> ques et ud pape y>. 

Le roi recnt avec recónMisaüce le» mar^jues 
d'áfiectioD qu^oD ]«i pro<%uaH; m«k sa resolu^ 
tíofl fut inebraiilable , elü.fiía le 5d aoút ponr Ié 
Cérévaomt de rabdíeaticm. Ce jour, la di¿te évMi 
Bssetnblee , Casimir pronoft^ ee diseows : 

a Poloaais, il y a deux eetit quíaire-^i^fe 

V ans que ma maison votis gonvenae. Soü^r^^er 

V esi passe y ev le mieá euptre. Eafígiie par la 
3> gnerre , par les eoti&eils «t pa^ l'age^ aoeabiif 
7> par les traVaii» et lea MlKcttudes de Tidg^-aii 
19 ans de regne, iDot, TOire roi >et votre pere, 

> )e remets entre vos mains de^^pie 1^ fiKmde efr^ 
9 time le plus^ la conrboDé;et jt eboisis^ pofir 
w troné ñx pieds*de tc^rre , qai mt t^máp^mt k 
D mes péres^. £n montrafii^fíioii tombeao a toa 
» enfátís, dites^leur que )Vtai9 te prefmfH' daos 
'>y fes cottibats, et le demier dans les reitaiies; 
y> que j 'ai renoncé k ia grandeur des r^ pour" 
31^ le bien de la patrie; qaéj'ai remis le ¡leeptre k 
'ik teúft qui ^ne Paváient dtonne. Ce ftítvotresh 
» mótit^ po€^ moi qui me plaea áu premier rafig, 
ü) et c'est mon amour pmir vom qui m'eii fait 
}» desoendre. FIusieut*s de mes prédé^esseurs 
i> ont tratksmis le sceptre a leors fila oa ji kurs 
H) fréres^ pour moi y je le remett á la pittrie , 
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1^ áont:j'ai ifté r^afant et le pére; eiá^eé éémo^ 
» toeot, du fute ded graiideur» ^ je neutle daos la 
9> foule ; de seignetir je d^evieos sujeta de roi tO"* 
3>tre codckoyea; ei je laiase ma pkiée á efe** 
)) lui qae voua jogerefe dhiptt de ros auSragfes» 
I»* La républiqae choisira bien et prospere-^ 
» rera^ si le ciel m'éeoute dans la soiitudeotí je 
» vais me petirer. II ríe nie rene plus cju'a re- 
% mercier la republique de tóus les serviees 
n^ qa'elle n'a ireadus^ de toas Ips cooseíis qn^dle 
9» m'a dohlié» , de tout le zele qaMle m'a Wiarque' J 
^etsi^ eontre nsia velooié) j'ai eof le iui4heur de 
a^ dt^laire á qixelques-ttiis^ je lesprie de Timpiih 
D ter ao malheur des lemps, ou ausort y eit de me 
% pardoüner, GOOMM je 'pardoone a ceucí qui oot 
.1» pu m'ó&aser. Je vous día adieu á toua^ eH 
)> voos' portaEiiU>us áons liicMi casm. Lá distaoce 
» des liéox pourra me séparer de la rcfpvbliqae; 
Bmaísmoa eoemí^ sera touyoars aveo ceite tendré 
y mere;, et f'ordomie : que mes eeadres soieot 
)^áe'poade8 ?dans aoD seiir )». 

Oq >ooiubaltit de noaveau le projet du toí y 
ladais plus fiúbleitieot que la premiere fois ; esfia 
jon proceda a rabdicátioti. II n'y aivait poiat> 
dfiíis t'lii^owe de Pologne, de modele de cet 
aete : ou ^proposa pkisieurs, et, apYes quel^ 
qnés debata, od sWréta á> celui-ci': 

« Jean-<?d6ÍSBiir) rot de Pologne et gpaudrflifC 



' 
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de LUhaanie, savoir füiftons ao temp» preseat 
el aveoir que, nous sentad affaiblí par Táge, 
et accable de tant de travauz auxquek nos forcea 
ne peuveot plus suffire, nous avoos ptia^i de no«* 
tré propine mouvemepty la résolution d-abdiquer 
la couronne, afin de vaquer avec plus dejib^té 
a la grande aSaire du salut; c'est pourqooí upus 
avoDs convoque le senat a Yarsoñe^ le ^.\ma^ 
pour lui communiquer nos iutentions. Mau les 
senateurs, au$si frappés de la grandeur que deU 
nouveaute' de l'objet, ont renvoye la decisión au 
jugement de toute la republíque. Nous avons 
doQC indique l'assembLee de tous les ordres aa 
2 1 aoút; et la , aussitót que nous fivons proóon- 
eé le mot d abdicatiou 9. oous avoos épiouve 
lamour et les regretsde nos fideles sujetsqut, se 
rappelant tous les bienfaita de nos ancétres en- 
vers la republique, et en particulier tout ce4}ne 
nous avons fait pour elle, n^oatrien oublié pour 
nous reteñir sur le troné; mais ríen n'a ,p^ nous 
ébrauler. II a done fall« proceder a une abdica** 
tion solennelle , en presence de tous lesiórdresy 
selon laquelle, apres.une mure delibéralioa, et 
du consentement de. tout le royauíne, <i P^us., 
» Jean-Casimir, sain de corps et d'esprii;, noús 
)) renon^ons^ libremént et^sans oontr^íote, aa 
» royanme de Poló^e .et au grand-diicbe de 
>> Litbuanie, et á tous les! dio^aiñes qui y sont 
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^ anneifiés. Nous abdiqaons, ponr le |)f¿áent ét 

» poúr toujours, les dróits de majeste, et nous 

y>' reniettoiis la coüronne , avec toutes sés dépen^ 

)) dances, entre les mains du séuat ét deis nonces 

)) terrestres et dé toóte la répubiique\ en rele- 

» vaat do serment de íidelilé, d'obeissancé et 

)> d'lidtnniage toüs les ordre^, et chaqoe sujeten 

)> particolier; et,en vertu de cette abdication 

}) rinterrégne etant ouvert , ]e révérendissime 

T> archevéqüe de Gnesne, primat du royaume, 

» est en droit de proceder, avec tou^ les ordres,' 

)) a Félectioo d'úo nouveáu roi, suivant les lois 

)) et les oságes; eleótioii dont nous promettons 

)) de ne'nous niéler eñ aücuiíe faCon. £n foi de 

)) quoír, et poor avoir fdrce perpéiuelle^ nous 

1^ avons apposé le sceau de la oiajei»te au présent 

» diplome, signé die nolre main. Donoé á YarsoK 

)) yie, dans la diete genérale du royaunie,le 

y^ I7sepienibre,ani6685de notfe régne le 21 ))• 

La di^te donna á Casimir un diplome par le-* 

quel, en acceptant son abdication, elle<fompáit 

tous les engagemens qu'il avait pris avec elle > eít 

le relevait spécialement de son serment des 

Pacta conventa. Aprés toutes ees Qerémonies , 

on reconduisit le roi dans un faubourg de Yar- 

sovie {*), en lui rendant, pour la derniere fois, 

(*} Celui de Prague» 

I i4- 
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les honnenrs attacUes aa rang dont il ymait de 
descendr«. 

Jean-Casimir^ apres étre resté plusienftis mob 
en Pologne y se retira eo France , Ovi Louis xir 
hii donna les abbayes de Saint-Manin de Nevare 
et de Saint *Gerflíiain-des*Pres de Paria. II moa* 
rot, en 1672 ^ dans cette dernieTe abbaye, ob. 
son eosnr fiít dcfposé : son corps íut transporté k 
CraboVie (*). 

Casimir etait dout^ afiable et e'clairé'j mais 
irresolii, sans applicalion dans íes aflaircs, et 
d'une indolente qm loi rendit tou joars les soins 
du gouverüerHetil pénibles^ II fai soldat plein de 
taleur, ftiais general sans etpcfrience. 

Sbn l*égne est uué des^poqüesles pkis remar- 
qtíablés de la decadence de la Pologfie ; c'est 
pendant cette peíiode que le duióhé de Prusse 
devint nne soüvefaineté independan te de la re- 
publique; que relecteur de Brandebourg com** 
menea réxeculiotí du plan d'envahissement dont 
sés sucotsseurs ont suivi l'execution avec taot dV 
dresse et de bonhenr ) que la Russie ajouta a 



(*) 0& a era que Gisimir ayait épousé secrétementi rers 
]a fin de sa carriere» Marie Migaot, cette femme qui aTait 
été blaachisseasey et a qui la fortune avaít donhé successí- 

vmimt pouT-^ifRniiy un eoninsilief an pariemen t-de Oreno^ 

bie, et le maréchal de rHopital* 



ses possesuonsTEsthooie , CEsel , lea duches de 
SmoLens^o et de Czernicovie , et la presque uh 
taliié de la Livonie. Cest aussi du régne de 
Jean-Casimir ^oe daiel?alt¿raaoa á^mfHffmn 
en Pdiogne. 
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CHAPITRE DIXIÉME. 

INTEBRÉGNE. 

AussrrOT apres Fabdication de Jean-Casimir, 
tous les princes qui avaient quelques pretentioos 
. á la couronne de Pologne, se hálérent de solli- 
citer l'appui des cours etrangércs , et de se for- 
mer un parti dans la république. Les priDcípanx 
candidats qui se présentérent, furent Fedor, fils 
du tzar Alexis; Ragotski^prince de Transylva- 
nie; le duc d'Enghien; et, au cas que' la répu- 
blique le rejetát, le grand Conde, son pére; le 
prince Charles de Lorraine , fils du duc Fran- 
cois; et le duc de Neubourg, palatín du Rhin. 

La diéte ¿carta d'abord les quatre prihcipanx 
pour diffiérentes raisons. 

Le tzarewitz, á cause dé sa religión, quoiqu'il 

promtt de Tabjurer, promesse trómpense sans 

^doute , puisqu'il ne pensa plus a refiTectuer aprés 

avoir perdu l'espoir d'obtenir la couronne d^ 

Pologne. 

Le prince de Transylvanie , parce que le son- 
venir des maux que son pere avait faits á la re- 
publique etail trop re'ceuu 
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' Le duc d'Eoghien, á cause de sa tro'p graude 
íeun^ej; et parce que JeaD^Casimir a¥ai( teíHe 
de violerpour lui les constituiioDs du r^yaume. . 
Le'gr^d Candé fut plus difficile a ¿cárter j il 
fallut touie Tadress^e. des ambassadeürs des 
puissauces ennemies dé la Fráncé, et loutes lea . 
basses intrigues de ees hommés qui , dans tousfles 
¿tats , sont toojours préts ¿ vieBdre'leurs sérvioéa 
contre leur patrie et ses alUés'úáturels. Onre« 
coarut á la calomnie; on fit (¿rcoler un libelle^ ' 
dans lequd Qñ lisait : 

<( Que le.pñnce de Conde', bien plus affaissé: 
)> par les exces de sa jeuliesse que par i'áge, tra* 
D vaillé de la goutte ét d'une' faiblesse de n'erfs 
)) qal perd^ent leur ressort y e'tait obligé de se 
i> faire4>orter comme un monumént de son an-^ 
)) cienne sp^endeur; qu'il passait ses jours dáüs 
V l'oUif eté y incapsj>lé désorniak d'applicaúon f 
)) que , si le dieuMars l'animait autrefois dans les 
ii> combats , Minerve ne l'inspirait pas dans les 
)) con^eils; quül n'aYait|aiDaiscónnu la paix, ne 
)) r:espirant que la guérre á laqueUe il n'etait plus 
D propre ; et qu^á supposer. que son génié se vé^ 
» veillát^ eé seraitpour détruire la milice polcH 
)) nai^e^ qu'il voudrait plier á la^ discipline fran- 
» ^aise}i>, í 

Le libélle ajoutait : (c Que son cceur n'etait pas 
)> fait pour sentir rhüínanite et Fanutiéj qu'U 



1» «v«il ábtftdooné 'BooiUon el Tnrenne, qni 
» s'efakml attachés h son son ; qti^I etait if un 
knatttrel hamain el 'violent; que , daos des temps 
ik de tronble ^ U avait traite indignenient le «^ 

Y ntti francais, et qu'il avait paye' deis inceadiai» 
B res potk brúler le palais o& il s'assemble ]». 

8a rtligion n^iítait pas plus ^rgnée que sos 
earactire : « 11' sé repaftdait en railleries sur les 
» praáqués ehfátienfnes^ od né Pavait jamáis yvt 

V ampaeds d'tín prétre)sa table était serviéen 
» gras le vendredi , un seignénr polonais s*j était 

3 trouvé el le publiait paitoul) un áut^ Pavait 
y^ vn danser mi jonr de filié , eto. , etc. »• 

Tandisf¡ue1evaioqueurde'Róer0i ajoutaiten 
trois'seiuáiñes la Franehe^Cómtd aux domññes 
de son touverain y ón disah á Yársovíe que, si la 
France offrait le' prince de Conde k la Pologne^ 
qVtait nioins pour la servir que pour s'en dé- 
barrasser. 

'Le cabinet de YersaiHes , qoi Tavait d'abord 
appuye, l'abandonna ensuite, parce que Pelee 
teur de Bmadebourg veoait d^ s'unir aux eoné* 
mis de k France avec une armee nómbrense et 
bien disciplinée. Louis xiv, pour le détacher 
dea élites , lui montra la couronne dq Pologne 
ppur le duc de Neubourg , dont il attendáit des 
i^randisseaiens pour sa maison , et declara á la 
r¿pub|iqué qu?il se desistan de la demande qu'il 



avait fióle en &veur da ppinoe de Conde , et qu'il 
transportáit son «ppm a» piinoe de Neubonrg. 

Le'tzar s'aTaD9ait ayec une armée de <}«a,tr€i» 

^ngt mille facMBiñe^ 9 ponr appuyer U» preten- 

tions de aon fib. Tandi» qu'on a^ocoupait de$ 

deux antros compemeara, lé dúo de Neuboupg 

et le prince Charlea de Lorraine ylé gnúad ehan* 

celier de lillioaote , Casimir Fa^^ aailva la Pp«» 

logne, en flatuoit le uar qu'il pourrait obteoir 

Fáeotiondnlsar^wiusaos employerla TÍo)etic^ 

« Le priaee Charles, fils du duc Fran^ois et 

neveu de Charles rv, avait powr Im, dil Tabbé 

Coyer d^apr^ Zaluski, la fleur de l'^e, fine 

physionomie hettreuse) une laiUe h¿roique, la 

fbree du OQrpa, la vigueur de Vétney un0 repu-^ 

tation de bpnté ^t d'application , des tidens pour 

la guerra^ >dont il avait denne des preuvds en 

Hoogrie. Dornas, aptres points de vue le mon^ 

traient favoraUement. Eneore libre, il pouvcjit 

fñre ñn maviage agréable k la républiqae ; €^ le 

prioc^ de lixen , son anibassadeur, disait á toute 

la noblesse : // se ppásenie s€ms appui,póy$» ne 

éBnk* aajbriune que de poas-mámes , %% P9us 

'Wtarquer en roi sa peeomusdastínee. De» yésxAr 

•tes, pour lui donner eneorf plils de üsiveor, dé- 

biuient quHl ^ail fart dévot á la ^ierge ) qu^ y 

avait trois cents saints dans sa ^mille , et qu'U en 

rec^tait :lea litapiea dbaque jour* 8an$ éiaU(, il 
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n'aviuc poor agens secres que le jeniite Ridiard, 
ftofi confesseor, et oiimQiaéirlaQdais, travesü esa 
€avalier« 

D On allait aux snfiirages, et on toucfaait aa 
moiDieut de decicler, lorsqae Debiczki^- eoae^e 
de Seodomir, homme. venerare par jses^ miíeurs 
el ses cheveux.biaacs, fit enteodre.á Tordre 
éqUjeHre : a Que la factiófn de Conde reviTlút; 
D qu'it s eiaii tenu une assemblee suspeot^ chei. 
)i le prioiat Fzamowfiki; qii'on couiiaissaú les 
H niaoceuvres ordiuaires de la France; qu'elle 
^ ^sait dlre uue chose par son ambassadeor^ et 
v qu'elle eo tramak uue. autre;. que Conde se- 
yí ^aii prociarae roi au moment qu'on s'j atten- 
->> ;dralt le moios, si on ne se presj^aii pas de l'eaí- 
)» pécker)». Sur-le-champ l'ordre équestre.cou* 
riit au sénajL demander reulúsion du prince, 
demande embarrassante. Le primat cherqfaait sa 
iréppnse dans les yeux des senateürs. ». 

jSobieski, conirue grand-general de Pologne^ 
n'avait pas le dróit de voter á leleotion; mais 
Véqlsil de ses services Pay^i^ f^ít admelire an 
.chftmp élecioral dont l^s Iqis lui fermaíent Teor 
tiree.' Son interét lui ordonnait dVippuyev Tavis 
de Pebiczki, et de joipdre ses efibrts aux siens 
.pour faire donner leiclusion augrand Clonde, 
:CeUq exdiisión pouvant lui faire esperer d'étre 
^elu.¿ sa place. Sobieski fut assez genéreos pour 
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ooblier ses intéréts , et póur défendrele príooe 
de rio jare qu'on voulait lui faire. 

M Il.est tout difieren t, dit-il^ de refuser son 
» sufirage ou d'exclure. Le refus est un exercice 
)» de la liberté : Pexclusion esl une iojure. Si 
» l'ordre cf^faestre prétend ainsi géner lá liberta 
Tf> du senat, je me retire pour ne pas parliciper 4 
)» la servitudes et a l'affront.qu'on ferait.¿ ua 
)) grand prince. Si oa se. contente de* lui reluser 
» le^ sufirages, on sait que c'est ma ooutiime da 
1^ ceder a la yoix publiqué d. 

Le primat, entrainé par les cris de la mtiltito* 
de 9 pronon^ l'exclusion contre seo propre avia 
et celtti des principaux membres du sénat. 

Tous fes y eux se fixerent alors. sur les denx 
demiers candidats^ le duc de Neubourg et le 
pringe Charles. 

a Que ferons-nous du duc de Neubourg , )té^ 
)) pétaient sans cesse les partbans de son compé» 
» titeur? Ün prince sexagénaire, qui n/aura pai 
)) plutót essaye la cdurqnne , qu'il faudrá penser 
)) a une autre eleciion, en nous rejettant dans le 
D trouble; et, quandméme U vivrait plus qu'U 
)» u'est permis de Te^erer, son age lui pennet» 
y> tra-t-il d'apprendre notre langue, de se fop- 
y> tuerca nos moeurs, de supporter les trayaux 
y^ des comipes, des jugeipens, du senat et da 
1» camp'? Quek biens ^n attendon»-nou$Z.Trop 
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Y de poteQtats s'mtéressent st Iva. , poor qnll m 
» nous en coúte pas queÜciue dioW. La Saedeet 
n le Brandebbui^ dóus: touchent de pres. On 
» noos offre u0 roi ; mais qu'on nous cite ce 
n qa^il'á faii datís la gaevre ou dans k paifi, poor 
» h gloire ou le bonbeur de ses sujets. Tout ce 
¿ qa'bn sait, p'est qn^il est pére dTude famille 
D nónibreiise : deul de ses fils sont destines aa 
» speerdoce ; pour qm seronc nos meiileures ab- 
» bayes, noa pltis riches evéchés, si ce n^est 
» pour eux? Et ses filies ! quel lardeau pour Fo- 
sar tát ! Si oe vieillard recherche notre couronne, 
9^ x^cst moins poor lui, n'en doutons pas, qoe 
y^ pour sa poslerite qu'it veut elever sur le tróne. 
ly'Livrés pour toujours á la dureté d'une natioo 
ox hautaine^ nous verrons la oour et les grandes 
» places se reroplir d'Alleniands et d'Altemiih' 
-)) des, qui nous yanteront sans cesse leur mis* 
-S) sanee ) qui nous braveront, nou^ et no^ feDO- 
!» mesv nous les énfans des Saripatos , qui tairt 
9» de fois ont fait trembler la Germanie. 

y> La fortune nous offre un autre prince bieft 
» difitírent de oelui-lá; il sort dHipe nationmo' 
3 deste/et U Test lui-mémé) fier seulemeniah 
y^ tete d'mneannee. Les Lorrains, en petit ndar 
sa bre; s'il en amene, se croiroa:it trop heoreui 
*)»> de marchar nos cfgaux. Sans brigue, samre' 
> muer r£iu*epe póur s^^'léver^ il né veut áé^^ 



» notre soeptre qifa nos suSirages^ son ftge, s$t 

n taille, sa foroe, ses vertus, ses aotions qm Font 

» dejá ülustréy toat nous présagt un régne íong 

B et heureux. Ses eofans, s'ils doivent lui soe^ 

» ceder, naiiront Polonais, el de lelle m¿re qui 

i nous platra v. 

: L^ disoustton s'écluii^ait et de)á.qiielqnea 

eoups de pisiolel avaient e'te' tires de plun ei 

dPautre, lorsque Sobiesld^ qui comme grand-* 

maréchal de Pologna et qui etl qualite de 

grand'genéral avait Parm^e a sa difipoaiúon^ 

fneñaca les factieus de cpielgue parti quHla 

fiísseoi d'eo f^re jusiice, et parvkit á les 

^ontasin ^: . 

OpaKniski, pakun de Kalisch, pfofita do et4* 
me pour.se faire eotendre : « A quoi pensons 
» Dous^ dit*il, de youloir nous egorger pour des 
» prínces que nous n^avo^s jamáis yus, et qui 
» peut-étre nous frapperont de leur soeptre? Nos 
3» ancétres étaient plus sages : la nation , k peine 
^ formee y se trouva di\isce^ comme elle Test au- 
x> jourd'bui, entre plusieurs préiendans étran- 
^ gers ; les malheurs <iont on etait menace' ra- 
]) menerent la raison. 

:n Un originaire polonais, Piast, fut choisi; et 
)) oet homme sans fortune^ sans naissance, gou- 
^> Yerna si sagement qu'aujourd'bui encoré tout 
^ P<donais se nomme Piast par honneur et par 
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)) recbnnabsance. Laíssons le due de Nenbourg 
D gou^eraor sa nómbrense famille et son petit 
"» état. Que le prince de Lorraiae emploie son 
j^ argént ppur reDtrer dans le sien. Imitons nos 
» ancétreSy élisons i^n Piast D. 

Oiso'wki, évéque de Culm et vice'-chancelier 
de Pologne,se leve et s'ecrie ávec entfaousiásme^ 
VipeieroiMichel! etcecrí estaussitot répeté par 
toiite Fassemblée. On courut alors chercher Mi-* 
chel Koribut Wie9nowie9ki, fíls de Jérémie 
Koribut . Wie^noyáe^ , palatin dé Russie y qui^ 
apres avoir joui d'une grande fortune en Ukraiiiey 
etait mort, ruiné par les Cosa^es^ et deseen-* 
djint de Koribut , oncle du ^grand Já^ellon.« 
Michel fut proclamé roi ^ et c'est áinsi qué fiít 
terminée 04»tte' élection qui, ^ns la fc^rmete de 
Sóbieski et la sagesse d'Opaliniski , aurait infailli- 
blement livré la Pólogne á tomes les horreursde 
la guerre ciyile. 



/ 
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CHAPITRE ONZIÉME. 

k ■ 

MICHEL KOJIIBU.T MTIBCNOWIE^KL 

£ u d'hommes étaient moin& pitares ¿ gou- 
▼erner que le rol que l'oaveu^ít d'elire (*)• lí 
senüt lui-:méaie son iusuífisance : il était «bsent 
du champ éHecxotú^ ei^ioi^u'oB vint Je ticer 
d'un CQuvejit de Ysgrsoiáe dans lequel il était^ 
pour Ip condiure au zoilieu de Ja diétjs , il.se 
xnit a pleurer^ s^efiiorcaot de^ fair^ enteudre.aux 
députes^ de^ la noblesse qu'il ¿tait im^pable de 
reinpUr la táclie qu^on Im ioaposait. II c^eda e];i- 
fia, et se re«dit en tremblaut au milien .de ceui; 
fki xeoai^pt de placer la couronne de Fologne 
sur sa. tete. 

. Cej^tcv.élecÚDn causa, de vives inquietudes aux 
Cosaquea* Us craignaient que le nouveau roi ne 
youlut .tenter de reeouvrer les domaines que ses 
ancélres avaient possédés dans FUkraine , .et 
qu'aux prétentions du monarque se joignissent 
eelles de tous les síeigneurs polonais qui, com* 



(*) Lorsque Casimir apprit cétte electrón, il s'écría : 
Quoi ! üs ota couronne ce pauírre homme I 
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me la maison de JKoribut, avaieot des redama- 
tións á faire dans b méme próviíice. Les Cosa- 
ques demanderent la remise de tous les ütres 
de possesstoo de ees domaia^. lies Poloiíais re* 
jeiérent cetle deinaade^ el b^ieatót on eo vint aux 
maios, Sobiéski, qti «dmmándak én tbef Par-- 
mee polonaise^ fit tous ses efforts pour épargner 
le siQDg de^Cosaqiiesméméy qu'U regaédaitcoittr 
me les sujets du roí de Polpgae» 

8<Aie$itt pATvini k jeier Ja dUrision {ifúrmi les 
Gosiic|üeá éú ^p096M deuk de lears ehefs , et 
firofiíacit at ee tooie sdü faabüeié da masque 
d'unioli qii'U avaii fait iHitlre dans rarméaca*)- 
iiemie, il fit reotrer sdos la dominattov de k 
répnbKque les vUles de Bar, de Nkmrow, de 
de Kalnick, de Bfadlaw et t<nit je paya Áiúi entre 
leBogei le Niesier¿ AToocaáiott de ees soeoesle 
\iee«^aMeKer ^cri^ít sh graodr general 5 afiiidü 
du roi et de la republique : a On ne peilt asses 
f) admirer «votre courage et totre prddenee dans 
^ cetteexpédition. Gómment^ a veo une pQÍgnéé 
^) de soldats , ayes-^eus pu nous recunqu^r 
^ unt^e places, BrBdaWsurCout^qmseuleJvaiit 
» une tieipíre? Vous nousouvrea tome rUkrai"» 
« ne , <et vous acliéTeireE^. dous la rendve. Yons 
tt Corisea l'enúe mame a convenir que la Polor 
P gne vous doit son salut »• . 

$obieski , qui savait que les Cosaques avaient 



pris la resoliilioii de Kvrer leur pap aox Torcs^ 

daas le cas oii iU aeraient pousscfs á bout'par le$ 

¥01019319^ voulait que l'on ñegoclát la paix aveO 

eux ^ aH fieu de coatinuer uoe guerre dont les ré-» 

sultats ne poUraient qu'élre ñióestes. MaU Mit 

chel yenait d'épouser^ aans le coDseDtemént da 

la re'publicpie,'uQe princesse de la maiaon d'Au^ 

tricbe , l'archiduchesse Éléontíre, soeur de l'em-^ 

pereur Léopold; et r-cmptereur^ qtti nc voyait 

pas sans inqniétude les nombreux armemetis de 

la Porté, imagina de detóurl^er Torage qui me-t 

pa/cfiái seseíais, en l'aitirant sar la Progne. Pro- 

fítaot de l'ascéadant que le mariagfe de sa sceur 

loi donoaii sur le faible Michel , 11 persuada a ce 

inonarquequ^il serait honteux pour soo régáe de 

traiter avec des rebelles , et qu'il étaii d'aUleura 

facile de le« soumeitre par la foree des artnesi 

Toute proposiliou de paix fíit rejetee. La dietc 

poo^ait ¿OBirarier les projets de la cour; oo 

aeheta un nonce qui protesta et disparút : la díete 

fetrompue. < 

Ce que le grand-general ávait pr^vu arma t 
Wehef des Cósaques , Doroscensko , instmit de 
la résdlntioíi qii'oD avait prise contre eux^ se déf* 
eWa vassal et sóuslaprot^ction du grand-sei"» 
gueur. 

Le grand*visir CuprogU, qui gouvemait alor^ 
la Turquía soos le nom d'un empereur endormí 
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dans son «erail (Mahomet ly ), sebtant toat 1^^ 
vántage qae la Porte poayait tirer, contre la Po- 
logae, de la protection demandee par les Cosa— 
qties y accepta rbommage de Doroscensko j el se 
préparait á conrdtiire une armee en Ukraine, lors- 
que le diván representa que cette guerre ne 
poiiyait étre juste, sans une sommation faite 
préalablemedt aux Polonais, ét un refns de leiir 
part de satisfaire les Cosaques; le muphti refosa 
son fitfií. Cnprogli se rendit á ees représétíta-* 
tíons,et averütla republique par cette depéche: 
« Tdus dites que Fükraine vous appartient, 
)» et que les Cosaques sont Vos sujets, comnie si 
9 nous ignorionsque cette nation, libre autrie** 
)) fois, nedependaitque d^elle-meme.llestvrai 
)) qu'elle s^est ' dontíée a vous de son propte 
y> inouvement^et a certaines conditibns : mais 
D elle n'a pas compte se livrer á des tytans qui 
i> lui font mille oulrages.Elle a done pri^ies ir- 
» mes , selon le droit natnrel , pour reicouvrel' sa 
» liberte' ét son premier e'tat. Elle a suppKe la 
» sublime Pone de la recevoir sous áa prótefc- 
» tion , et de faire pour elle ce qu'ellc fait póur 
» tous les malheureui ; c'est pourquoi Pihvincible 
» Mahomet vient d'envoyer á Doroscensko, 
» clief des Cosaques , le sabré et l'etendard. Sa- 
» che¿ done que, si vous ne vous dépéchez de 
)» composer avec mon maítre , qui est deja en 
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D raouvemeDt vers Andrinople ; que , $i voos 

D le Jaissez arriver siir vos fronúeres avec dos. - 

» fopees imcaenses , ce ne sera plus aveo ua 

)) traite y mais avec le fer et la colére du Die)i 

}) vengeur que la contestación se decidera x». 

La diete , que Ton veoait d^assequbler pour 

déliberer daps un cas aussi un^poitant^ s'in- 

digpa d^ab.ord de ce que cette dcfpéche u^e 

portait que la sigpature du visir et non celle.de 

Mahooiet. L^ partisans du roi crurent pouvoir 

profiter de cette circonatance^ pour faire croir^e 

quela declaration de la Pprt^ étaii.seulepaent le 

résultat d'une intrigue du.seVail^ et non Fexpire^* 

non de la volontedu sultán : ccPourquoi, disaien.t- 

)) ils, la Porte romperait-ell.e av^ nous, qui ae 

}) lui en donnons aucnn sujet, ellevqui.est ordi- 

» nairemeni^i fidele a sestraite's?Serait'Ce pot|r 

» agraiidir son eo^pire 7 mais on $ait qu'a pre- 

y> sentelle est plus occupée a conserver j'inimen* 

» site de ses possessions qu'a les eiendre. Serait- 

^ ce efiectivement pour soutenir Dorosceas]cQ? 

» il etait bien plus náturel de le favoriser lorsque 

)) sos forces étaient cutieres. Mahomet vieudrait- 

)i il^. avec tout le poids de sa puissance , pour fai- 

)) re soplete ay^c un,brigaud?JLa declaration 4u 

D vi^r n'^ qíie l'apparence d une pienace arra- 

«.chee par les importonités et 1/ss pen.songes de 

» Dorioscensko, Jlais^ á su^p^r que la :^.u4re 
I a5 



\ 
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}» suive Feclair, le tzar nous ofire une forte diyer- 
71 sion dans la quelle il promet de faire ^ütrer la 
» Ferse; et pensons-nous que l'empire d^Alle- 
7> magne ne soit pas intéresse antant que nousá 
}> contenir le tyran de T Asie 7 c'est encoré un 
» secours k demander promptement,». 

Les gonces les plus sages proposérent de sa- 
tisfaireles Cosaques, etd'óler ainsi tout pretexte 
á la guerre dont la Porte mena^it la république. 
Sobiesld appuya vivement cet ayis : ce fot en 
vain i le roi Michel persista k laisser sans tepome 
la lettae du visir; et ce menarque , aveugle par 
Léopold, ne prit pas méme des mesures pour 
défendre ses frontieres contre les invasions des 
Ottomans. « 

A la diéte süivante , Findignation qu'inspirait 
la conduhe du roi , fut portee a son comble. Les 
nonces lui firent les reprodies les plus aners; 
le priinat, entre aulres, osa lui diré : (( La nation 
» Yous a fait roi^ et vous k perdez. Au liea de 
» travailler á pacifier rUkraine, tous avez irrité 
» ses douleurs. Vous n'avez pás re'pare' les fórd- 
)> ficationsdeKaminieck. ce boulevart de la Po- 
.» logne. Yous retenez la gardé allemandé, que 
)) la république ne yoyait qu'a regretsur les pas 
» de YOtre prédécesseur^ quoiqü'il la p^jat de 
» ses deniers»; Vous a^ez des hommes dans .v(^ 
»' tre cour , dans TOtre «abinet ^ qui sacrifient 



» les intéréls du royaume a ceux du rol. Les 
D nonces etaieat en chemin pour vous supplier 
» d-eloigaerces' pestes publiques'; yous avie* 
> tro» vé le secretde leséloigner euxrméme». . 
1» Vous dísposez, contre dos consütutioos, des 
9 starosües et des places de senateurs avan* la 
^iQort de ceux qui les occupeot. Yous ave» 
^ rompa deux diétes^ pour pe pas exposer yotrt 
3) auloriie á i animadversión des lois. Yousavez 
3» rédame hauiement les anoiens droits des rois> 
D et protesté eontre tout ce qui peut les blessen 
jy Ce^ancíens droils, quHlá peu venl ¿f endre si loio^ 
n oüm ferez-vous la reoherclie? Sera- ce dans 
»ks^ archives de Vienne ou de Madrid? Trem*- 
n bloiis, senateurs, si nobs mériions nos places; 
)> Ce qué< vous avez dit aprés votre couronne-f 
)) meotn ce que quelques personnes ont entendu^ 
3) que vous aviez jilréles Pacta Conventa avec u- 
p nerestriction meutale, n'est que trop vrai. Quel* 
D le foi pourríons-nous ajouter á vos sermens : 
D nousromponsles.nótres,a votre exemple». 
^ Les seigaenrs, excites par ce discours, et 
irptea cootre Michel , formerent ipne ligue 
pour ledétroner, a laquellé Sobiesj^i ne se joi* 
gnilque long-temps apges. Le primat et quel^ 
ques' |ititre& cbefs de la ligue jugércnt néce&sair^ 
de aieufilger Fempereur, ellui peignirent ton* 
tea les plaies de I'état. Léopold, plu4 édairé 
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que ses sübcesseiirs , ne crnt f>fe(s-qtie tóate» 
][>ais6alice pát sftffire poiir foreertftieRation'eoQ- 
Iragéuse et fiére de conterver la^otiPimQeanB 
priiicequ'dle ooépiiuait et qn-elle tc^milatitichasser, 
il sáMOidonna son )beatt-fi^rj&, m^s il notifia a h 
répiíbUque qu'U approofvermt Ja ligue, pontn 
qu'tíu declaraat le roi Micfael déclm d\x 4i^, 
on fU annulerson mbfiage (pour cutised^oifniis- 
gaiice), et que le pÁuce quí momerait sarli 
tróoe epousát la reine £léonore;!Íl proposi ea 
onire de donner la couro&ne au duc Charles de 
Lorraine, qui avaitibolánoé Ie^«ufiVag3»»/avecle 
du€ de Neabouirg, á -la dermere-élecsücfii. 

Sobieiki representa qu?il senáit ^rca-dang^ 

reux d'aeoepter un roi de ia main 4Íe i'einperear; 

que c'était mettre i'etat soius^la tutelie de la t» 

son d'Amriehe^'et qu'on nfavaitqQejfrop ¿^^ 

Te j sous le monarque encdre r^guam, c^biea 

riñfluence de ciette maison était pemíoieose. 

K Antant ilest juste, disait'-il, d'dterUaooofowe 

)) a-Gélui qui-ne sait pas la porter,»ütailt UsenÁ 

» injuáte deilüi*ravir $onép<klse; et la re'publiqnc 

9 ne sátírAÍt síans 'honte se ' préter ^á ^cét infio^ 

D complot. Au Teste, si la Pologne ú^ =poiút 

3» de chefa noüs^dotuier^la France üoosfl 

» offre un aussi guerrierqüe le 'printíe ^Cfcff* 

» les , ^ans dueUne sutte fócheuse. K^estun i^ 

a^ cendant du fameux conlte de Dunois^qm^ 



» ira les Frao9aU e^ Charles vu; e'est fe dnc de 
v XiOnguQvilIe ,.qm a.henie de soa saog et de se$ 
i> irertQ^^oépQursauyeirlaPi^ogDei». 

Xa grand-g¿n¿ral montrait ainsi la pro£cmd0 

coDii|i]<ss3ac.e qn'H aYj^it des ioléréts. poUtlques de 

sa patrie. En ejBQet.la Franca eidiidepuísplusieurs 

siédes Faljíee natureUe.de la PoIo|p»e;:eii cette alr» 

Udocey qm lui fot tjoujours ulUé , nepouñraH en au- 

<^o« teiiipsJuÁdeveatráchaiigevLecabinei deVer* 

sdiUes i|'av:aÍA d'aiu^re service á demaiider á. la 

Pologi»e qu^^ si f oseje 4íiire^ aíoei, Tésiátenfede 

ce royai¥ne. Ktuee df : noanÁeiie a ne: pouyoki; vi.ea 

gagnerdes periies que pouvai) &ine le répnblique , 

la Franca de^ait ks redoutei*, piñ^qia^elUs oe 

pou^aient <;^'a<{Croütre ^ sur le Qonúneot, FÍA'-' 

fluence et \^ forcé de sas^proiitreai^epnefi^S) qui 

étaient. W9$i cew de la foLogoe. Llntéréi 

de l'éiat ccNpoma«dait done au^ Poloo^is de^ 

préferer poorrQÍua pñ^e firan/(ai$;a toiu antire. 

L'avis de Sobieski fol adopté^ et on commen-'* 

fak. ^ negocíer avee Loiii& xiv- pour Feleciáon 

da jenoe dne de LjMiigue^ilfe^loffsque calui*cl 

{m tiiMÍ an passage do Rhio. 

Ceite rnort ¡roropit tojatea lea mesures des par» 
triotes polenaM^et re»díii l'espok au roiMíchel; 
D crut pouvoir alors prendre des mesures de vb^ 
gneuir : el queUes niesures ! Tls^ncUi^ que les, Ta- 
Ur» et ka TurcS; entriáeot daas ses etaia, il mil 
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a'piix les tetes de ^es géneraiix^et des hommes 
dont la sagesse elle patríotisrae pomalent senlr 
sauver la republique, entre autres Sobi«ski et le 
piiruat Pzamowski. ' 

Le roi appela pris de lui la pospolite , et bien- 
tót il rénnit sous ses ordre^ cent mille gen tilsh om- 
ines, dans le camp de Golembe , sur le bord de k 
Yistule , au palaiinai de Lublin , et nomma pour 
marécbal de cette confederaliÓDCzarDeski^qu^ 
chargea de lever une seconde armee. L'armée 
que Sobieski comniandait^ et dans laquelle sé 
trouvait une grande pa^tie des senateurs, 
se confedera áussi sous ses orares. II eta- 
blit son camp á Lowitz, dans' le palatihatde- 
Rava. Les confederes de Lowitz , instniits des - 
proscriptions de la cour, dans lesquelles etaiene 
comprises celles du grand*marechal et du pri* 
.mat, jura k Sobieski de le défendre jüsqu'a la 
mort. « J'accepte vos sermens, dit-il; niaisdé- 
D fendons la patrie avant tout »• 

Mahomet, qui n'avaitré^u auoune reponsea 
la lettre qu'il avait adressée^á la diHe^ marchait 
contré la Pologne, et se disposait a penétrer 
dans ce royanme par le palatinat de Podolie) 
avec une armée de cent cinquante mille hom-' 
mes. 

Le roi IMlchel^ au lieu de s'opposer zn% 
mosulmans avec les forces qu'il conimandait, 
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retire k Lublin, laissant la pospoUte dans le. 
canip deGolembe, a six lieues de ceite vüle;, 
les geDtUshomroes , qui ne \irem plus le roi a^ 
leur tele , se disperserent; et Sobieski, qui n^a-*« 
vait plus k redouter ses concitoyeus, courut,, 
avee la conféderation qui était sous ses ordres, 
combatiré Fárinee de Mahomei. 

Kaminieck y la capitale de la Podolie, et une 
des plus fortes places de l'Europe , etait tombee 
aja pouvoir des Tures. £n vaiu Sobieski , qui a- 
vait prevu cette perte, avait eovoyé huit regi-, 
meas d'iufañterie pour augmeuter la garnison de, 
cette place; le gouverneury qui tenait le partí de 
la cour, avait prefere y á ees troupes bien aguer* 
ríes et bien diseipKnées ^ quelques débris de la 
confe'deVaiion de Golembe ; il avait re^u ees 
gentilsbommes , avec leur suile^ c'est-á-dire^ 
avec un grand ncynbre de domestiques , defemr 
mes et d'atttres personnes qui , sans augmenter 
les moyens de défense , multipKaient le nombre^ 
des individus a nourrir. Au moment de 1^ capi- 
tulation, un majorqui commandait l'artillerie, 
pQur ne pas survivre a la reddiiion d'un poste , 
qu'avec des mesures sages on aurait .pu défen-^, 
dreJong'temps encoré, mit le feu au magasin á 
poudre, et ensevelit sous les ruines de la cita-* 
delle un grand%iombre de Tures et de Polonais. 
Sobieski courñt ^ %Tec une armee de trente- 



émq vaSSíe íionime^', en attaquer cent citiqudttfe 
imtte, 6t,api^^(}itci!mibttts,üachevadédetruire 
cfe|t0 formitlable artáee. Le roi Michel, qui crai* 
guak égalemeíit les Tures et le grand^ge'aéral, 
eiDpéchá cetni-^ei de cofttiiitier ses succés-, eir 
entoyaút au eamp de Mabmíiet , a Boüdchazr^ 
proposer la paix i des eonditíoDS hontenses pour' 
)b républkjoe^ tan^í^ que , ifktorveuse , ellepou- 
tait esperar de dicier de^lois au saltan. Le roí 
de Pologeie ecmsemk á laissér FUfcraine etIaPo* 
dolie^ a 1 enttemi; k paycr a perpétuité un tiíbnt 
ánmiel de cem nñlle ducate d'or ; el a s'uttir anex 
Tures, loutes les fois qti^íl ¿b serait req6is, ponr 
cdmbatfre l^s enneifiis deTerapíre oUomatí,fus-' 
áént-ils n>erñe des princes chrétiens. La seviíe 
eotídiüon que le roi IMichel imposia a la Porte, 
fiít qu'elle contÍDuerait á lé recoonaítr e comme 
roif de Pi>logQe. \ 

Apres avcír sign^ ce honteux traite , Micbet 
áccorda ime amnistié a Sobieski et á tous les rl- 
histres personnages qui avaient éte proscrits, ct 
Hles appela a une diéte qui fntindiquée a Varso^ 
irie. Le liberateur de sa patrie , Sobieski, s*y rén- 
dit (*)^ il em le courage de d'y sondereu eñticr 



. {*) CV»t pendant le cour» de cette ^te qii*an gentil- 
Lomme polonaís, Dommé Lozioskí, fit ane dénoociation 
contre Sobieski, qu'il accasait'd^aToir regu des Tures le 
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les plíGá&s dé l'^át, ei; d'offfir son iMraspour les 
ácaiñser. II deplora le^lraíiA d«i Bondchas^ et. 
apres avoir moDCF^ toul ce qu'íl av«t At koslc^nx 
et d'iUegaJ (^} , il eooclut qo'il d^ak «iré déetaté 
nal. 4C Rieo n'est pías aif&é it Ta^so^ , M dit uii 
» seoaieui' } «lafe^ comaseM reeevra^4-oii* hi non- 
» TeHe de cette raptare á> GboslsMMiopte ? » 
<£ A^ee fareur, sansdoute^ neprk S^bkski^ mais> 

> U ootis reste da dourage ee des^sabres. N*at« 

> tendons pas qne^ Feanemi* Yteniie » nons ; il 
»&ataliera]uÍD. 



prix de la reddition de KaminieclL.Le'graad^géiiiial, asaa 
cliasger de couleur et tootemnt toa« les regards fíxéi tnr 
Q¡, s'adressa aa roi et aax. deux ordren, ea di»ant : « Si jé 
¿ sttis coupable je áols étre pañi, et }e ne méríte plus da 
a) parlítfe au séaat. Je me retire pour ne softir de ches m/aÜ 
ú t/tte loraque je serai oa oonTainca on Jnstifié. v - 
. Le dákteor íut iatafMgé ds OQaTSta, saosopa,» al cmi^ 
tainea d'impostare , il a>?ouaq^ fsa^ie sáa«|«irs Farahoa 
poDssé a dénoDCer le Tainq^eor 4e Chomau houüAi fat 
condamné h mort et remis entre les mains de Sobiesl^, qni^ 
comme grand-maréchal , ¿taitcKargé de fiíire faire rezécutioii. 
Sobi'eskilui sauTa la tie, Les quatre sena teurs^dontHiistoIro 
a*a pas Goaserré les aom», en Aiiviit qoitles pbur fiíirf des 
acoses. 

{*) Le traite de Bóudchaz ^yait , contre les constitatldos » 
été signé par Michel , sans l'approbation de la diélé. ( Tayei 
dnpiírex." J . 
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Qudqnes Donces ,:¡coDoaÍ5saot I^ jnálheuréuae 
shuatioa du royanme , ettremblant de voir re- 
ooiqraeocer la guerre^ oombattiroDt ropintoa 
de Sobieski. « Noos soromes asservis, direot- 
31 il»; mais éofin bous \ivons* Youlons-iious 
» Yoir.saccagQr nos villes, ^orger nos femmes 
» et nos enfans, et rendre le dernier soupir $ar 
1» lenrs corps palpilans? S'il noos conTient de 
^ nous. mesuver encoré avec les Tures, at- 
D tendons du moins que nos forces soieni repa- 
D réeSy et prcnons le temps de former des 
i> alliances et de solíiciter des subsides : c'est ici 
I» Tafiaire de la chrétiente^ aussi bien .que la 
% notre ]». 

Ces raisons ¿taient plausibles^ sans doute; 
mais Bobieski ^ penetré de cette confíance et 
de ce conrage qu'inspirent une cause juste et 
Famour de la juslice^ repondit aux nonces qui 
avaient combattu sa moiion : ce Je c6ñnaiS| 
» comme vous, le petit nombre de nos troupes 
» et Fepuisement de nos fiíiances; mais ees deux 
» mattx ne sont pas sans remede. Ce peuple de 
» serfs^ qui laboure nos terres^ se met dans une 
1^ espéce de liberté en prenant les armes ; et 
1^ bientót il est soldat , si le chef est general. Je 
» ne demande que soixante mille hommes pour 
)> Yons arraeber au joug ottoman. Mais vous 
)» me demandez a moi, ou Ton prendra les fonds 
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30 pdbr lessottdoy^r. Si je vous proposais de ven^ 
)rdre lastrases sacres, vous devríez y conseDtir} 
1» parce que la patrie est plus sacree que les instm- 
9 mens de la religion.Mais^non.... La républi* 
]» que a un tre'sor dans le cliateau de Craco\ie¿ 
}S Atten^ez-vous que Mabomet vous l'eúleveí 
)) des qu'il en aura connaissance? employons-le 
J> k biiser les fers qu'il nons a donnés.Yous you* 
»^ lez attendre un lemps plus favorable , des al^ 
y> liances, dés subsides : les négociaiions sonl 
y> longiies , Pavenir est incertain , le prcfsent est 
» eo notre puissance. Tos ancétres auraient pré* 
y> fere la mort á un añ d'esclavage )^« 

La noble audace dn grand'géneVal'enflamma 
tous les coeurs ; le traite de Boudchaz fut declaré 
nul y et la guerre résolue. 

Oú remit les objets precieux que contenait le 
trésor de Cracovie, ¿ Sobieski, qui en distribuá 
lá valeur aux oiSciers charge's de faire les levees* 
Cessoiumes ne suffirent pas;niais telie etait la 
cónfiance qu'iüspirait le grand- general, que la 
diete áccorda un subside, qui fut ausMtot foumi* 

LaPologne eutbientót un#armee desoixante 
inille bommes , avec laquelle Sobieski matcha 
cóntre les Tures , tandis qu'un envoye du grand^ 
seígneur se rendait a Varsovie pour recevoir le 
tribut imposé par le traite de Boudchaz. 

Sobieski 9 avant d'arriver a l'eDnemi, eut en- 
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pore á combaUre le decouragemenlr qne feuit 
dans Tarmee. polonaise le gcand-gjEfnéral! de li- 
thuaaie. Casimir Pa9, qjui ae voyau pas saas^eo* 
irie.lagjoire du hérQ% poloiiai»^ Celui-^ol, qui 
avait craint de ^qir la republiqjae vaiaiOue avaa< 
d'avoir combattu^ employa Urna ses effiMrls a 
^cbauQer son armee du.£e.Ur de soa aine.. 
, (c i^ ms;^ ditnilj qjn'iui ag^ est papti de G^n^ 
s ;taptiqo|pÍ6 ) pourvi^bir diHUiMidep ce tcibtu flé* 
^ irissaai auquel oaus ocMi» sooktties. soumis 
D dans la demiere pais i ei qu'U apporte k notre 
D rol ceue veste ignomioteose (*)• qcú vnt le «Mtr* 
)) quer au rang. des esclaves de la !^rt0. Ypus 
l> craignez la diseite. Pensez-*vous qme jen'aie 
» pas tout pré vu? Yoiis auFe:& des vivres d'oíi 
)) vous ne les atiendes pas» Yoas redoiües h 
>x nombre des ennemis* Faut-il done qué nous 
1 soyons en nombre ¿gal poisr les baitre? 
' p. Mai$ la Porte n'a point encoré misten campad 
D goe ees grands corps d'armée qui epouvanienl 
D l'Europe. Elle a settlemeat quatre-vingt nñlle 
|i» jiKiHxin^es sous les murs de ChoonóA* C'est á 
]» Chocñm que je^-ous mene. £t si les officíers 
» Bo^abandoanent, je me flatte du moias que les 



i*»"* 



(*} Le eafetan que Tenipereor ture eiiToie anx peradonM. 
qa'ii Tcat haoorcn 



» soIdatS) avec qni j'ai vaincu tant de fois^sui- 
h vroQt encere mes pas. Ou je reviendrai victo*^ 
n ríeux, oii i'expirerai sur un cadavre ture )>• 

Le'grand^nérál/apres'ayoir'snrmonté tous 
oes obstades , attaqua l'armée turque á Choc- 
mny sur les hoeés du Niestér, et la détrui- 
sit. Yiogt milie musultnans furent noyes daos 
le fleiive, et dk mttle lOH^areút soüa l4 ^er 
de»Pp)onaís. Cfa^eñm iuD ié^^ril dé ia victóirel 

Le 'noi MícImI inóurui4e'méaie*jotifquese 
donna k bataUle de ^Choczmi , «ans ^tie 1^4- 
mjéxmútél pu luí iremeltre les 'léUrés de sóñ 
souverain , <eft'r«trvaír le tribuí ^'dontt ht Pdldgne 
veoaitid'étre ttffiíancfaie {>ar la víctok'e de '80- 
hie¿ki. I ■ ' . ■' •.;•.!.',./: 

La mort'de«ce'monarqise,«ipéU'digM dePd^ 
tre, preserva la république'^de lá prelüngation 
d^un regneihoriteux* <Ua ameurlúi a^ppfiqné cA 
que QWte -a dit de l'empereur Galbá, ce 'qM 
BalaTÍdni dit du pape Adrien , et le p^esident' 
Hénmit de Hettriosi, ccBparutdigáedn tréne 
II* tant qu'iUne regna^pas !>•• Nous'ne eróyohá'pas 
eetteapfdioatioii juste. Aücuneactfoiü 'á& ht vié 
de Miohel ne pe«rt faif^e. ermi'e qv^ñ naxété 
digne dutrdne. il ^étt peiíi-étre. eté un dtoyen 
estimable ;'niais')aMalsil ¿íe íncm^a les quálités 
nécessaires a un monarque* 






a38 HisrroiiLB 



%»%^»\i»%^^»»»<» V» Mi »^^^»»^< 



CHAPITRE DOUZI&ME. 



lÉAV 



.■'•l;»fi^-- < 



MMjmm^ 



L • i . 

A man de Midhd fit ren»ttre les eaperaÉces 
jdela^lapari des camdadats qui s'étaient presen:^ 
X,és á la derniere elecMoo. A ees candidets ^ea 
)OÍgoirept de oouVeaut^.Les preteodani^ fureot 
le gránd-ducde Busaie, l'¿lécleur derfirander 
boqrg, le prince dé «Traiisylpiiie/ le príiiee 
George de Daot^marpk^ le prinee Tbóons de 
Savoie, le díte de Neobourg, et )e pñoecLObar- 
les de Lornóne; Sob^»ki et son parli se deda- 
fér^t ponr le prince de Conde. 

. Toas ees csndidats appuyaieot léurs preten-^ 

UOQS par des prome&ses plus ou moúas bril'<- 

•ll^ntes. . t 

. Le uar^ malgre qu'U eút echoué pour aon.fils 

l^é á la. derniere eljocüon^.offrait son seqond 

• 

$1^ Mx I^o^onais. Cette nouyeüe propoáiiion'eiait 
£aiUe4ans des tenues plu^'coiifonDe^ á jadigniíé 
de la republiqne} mais .personne ne. pouvját 
croire k la sinoerite des demonstrationsaoiicales 
dutzar, 
L'électeur de Brandebourg proposait le prioce 
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Pectoral, son fils, et promettait que ce jéune 
priuee embrassc^rait la commuliioii rOmáinéi 
á'il etait choisi. 

Le waivode ou prirtce de Tránsyhanie , Mi- 
cliel Abassi, avec FoíSre de quinze millions,fai« 
•ait celle d'unir ¿ perpétuhé sa priñcipaote á la 
óouronne , et d'ei^treténir a ses frais míe armee 
de quioxe imlle ftióínniés,' tánt 'que durerait la 
goerre avec la* Poi*te. Mab le fTaivode n'etait 
pas ass^z puissaÁt pom* e^écüter tont ce qa'íl 
fffoinettait. 

Le prinoe Geei^e de Datíemarek, 'Mutenu 

^\|íar le ixH de I^tieittttrd^, sonfrere^oirau troia 

milUonSy et promettait d'entretenir síx mille 

'boiiinies de cavaleriei Cé piince futéearté par 

les intrigues .du cd|>ifiei; de Stockfaoltnl 

Le priúce Tbooías de Savoie offrait^ mus la 
' garaniie da due de Sávoie, soD^nde^.detix mil- 
lioas pout aoldei*' les troupes de la^ répilbli- 
que y et un secoui^ de cinq nxille hommes^Pift- 
fanterie jasqu^á la conclusión de la paix avec lea 
Tares. II pr<HXieiiait en outre- d'loippliquer attx 
be>oíns de Tétat le produtt de la vente des im- 
menses pos$essions qu'il avait eñ ^Savóie^ et 
ija'on estimait á nenf müKons de florins. 

lies plus* puissana defs preténdans etaient le 
dac de Nenbourg et le íprince Charles de Lor- 
raineé Le premier ^e cea deux prinbes solficátait. 
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teippbwi r<(ñ ^ Jft Pologpe et un mm 9 h.WB^ 
Eleooore. Un grand nombre d^ PolQiKib pei^- 
chai 1 160 £ivear du jeoae duc( mtis il treuva un 
redoüEitable oompétiieiir dios le |>iincM$ Chaii^ 
de Locrainei ^^ la líeme i¿nuiit«!Clf)(te jiriaome 
eqgilge^ feflf ^íjwnaf» -j^w /^flieicr 4^^ V:OÍ«r ^ 
priflce Xpcrain. Spn xuentepeisi^nel^ b» 'm- 
tngiKes.de Ja reine et l'^piNñfd^ Iji conche Yiwr 

ne I9Í cpéer«pt :im p^ifiífnenifer^tjQ^ «t^ puipsiiitf. 
Dan» ce parti l'on remarquait le pñipat^ín^dr-ioi^ 
flonwi Cianasiski^ l^ dwx. .^9»i^ ^cmier, 
grwd--^eral,iejiie jsíMHf^^tS^toA'-filfmP^ 
de rliithuanie* 

l«a • 4í¿te lili piímeíAse »'dhaq^ ipaRti ^pay»t 
avec chalenrJb.fHñnoe lya'il p/en^ .nuttcQm* M 
mitieu da icea dÍAeiiMoiíay ie^^iiüai .pú% bipa- 
arole^'K QpfVid^nMis .panskim ,a idq^oaw J0W 
I) Miobeli^DQtre premier moavemen^^ntidAiJ^^ 
i>.1inerrO0iffe ^coofonae ^ priope jCb^rks^'^ 
u pre^etant tonmenAge .4i?Wik ii'^me.Él^PDpr^- 
^iitCet]pe pousneqpouiiH>Qs.fairi9'^i|Ipf# .i9Wft4« 
» (vinlenles .«secMiaM», (»oai»lle ponnoiMiifi pi^' 
*)) Bont/pár Ja. lifeerfté d^. no^ .»i)y&agc»ret pou? 1^ 

^ bieadekip«ivl(^.l^uvqm>i*i:;béngQiíi<H?»^^^^ 
tefd^iíis?£ai)Sfioiaauiii» %rimg^«ieiit n^oi^n'a^ 
D ^vDasirteii a iespéver de. iiqietix.;' et dUQiis auriops 
j» deü •reÍQe$:doAl J^Mn^ben fobargér^ít Ja vé- 
i> publique d. 
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Sobieski, que la faction autrichienne avalt 
tente indireotement d'enipécher de sé mettre au 
BOtñbre de» candidats(*), parla en faveur du 
prince de Conde (^^) , qui n'avait fait aucune 
propoMtion, et ncs'étaii pas méme declare' pré- 
tendant. II rappela tout ce qu'il avait dít du vain- 
queur de Rocroi lorsqu^ l'avait proposé k Te- 
lection precedente. 

La diéte se prolongea encoré quelque temps, 
saos que personne parlát en faveur du heVos qui 
etait le plus digne de porter la couronne , de 
Sobieski. Le partí du primat et des Pac aurait . 
peút-éire triomphé, et le prince Charles aurait 
éié élu , si la mort ne f&t venu frapper le pri- 
iínat inter-roi : il mourut pendant la session. Le 
parti du prince Charles fut affaibli et deconcerte 



i^m^^^mm^mmmm&^u^mmti^mtmmmtmmmmm^iummm^ 



f*) En íaisant diré par ses émíssaires queTépouse de 
flüMeaki ( Marie de La Grange d^Arqnieo) , filie d'aa gim* 
file gendlhommé francaís, n'élfet pas faite poar s'asaeoir 
^r k trooey eft en faUant donntr rtiei«sían a tout PiaM, 
^ar évileE, dia^it-on, 1« malkeurs qn'oa avait sonfferta 
aoos le régne du roí Michel. Nons nou« ab^t^pOns de touta 
reflexión sur Temploi de tel« pretextes...... 

. {**) Qnelquea historiena <yit pensé que Sobieski nVivait 
tenté de faire un partí aa prince de Conde » que pour en- 
traver Télection du prince de Lorraine et du due de Neu- 

bourg. 

I ■ 16 
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par cette mort. L'assemblée flottaít eúóore'ealre 
kú el le düc de Neubourg, lorsqii'qa hómme 
qui aimait sa patiie et le héros qui I'avait sáuvee 
tant de fois , le palada de Rosste , Slanii^ias Ja- 
blonowsLi'i entreprit de fixerJes suflPrageis. 

ce Sí, pour nous donner un roi, dit-il^ Une 
}> s'agissait que de se decider sur les appareoces, 
» il seraii a peu pres égal de choisir le prince 
7> de Lorraine ou celui de Meubourg : l'ao et 
» Fautre montrent des fleurs ; mais ce soot des 
}> fruits qu'il nous £aiut; et,sous ce poiot de vue, 
» je doonerais mon suffrage au grand Conde , á 
)) des fruits trop múrs ne touQ^iaient a la cor- 
s> ruption. Je mépríse, comme vous, ce libelle 
7> infame qui ^nta de le noircír daiis la derniere 
}¡> election* Jé ne m'attache qu'á des objets frap- 
» pans. Sobieski) en nous le présentant, ne re- 
» garde que ses qualites héroiques; maís moi je 
y> jette les yeux sur son age, ses infirmites et ses 
y> habitudes. II est accouiume á un autre cKoiat, 
>> á une autre facón db faire la gaerre , a d'antres 
^ usages, á d'autres moeurs, á d'autres lois. II 
» ignore notre langue et notre liberte'. II ne con- 
)) nait querle gouvernement arbitraire sous lequel 
)) il a yieilli. £st-il temps, sous des cheveux qui 
y> bl^chissent et dans Fepuisement qui le me- 
y> n^ce, de se faire un nouveau corps et une nou- 
» velle ame 7 Sa vie ser^ usée avant qu'il ait ap- 
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» pris wáe partie de ce qu^il faut sayoir pour 
% uooB goaTemer sagement. Encoré une fois^ 
]» Sobiéskr ne voit que H gloire qni couvre les 

9 ruines du héros. Et pourquoi^tandisqu'il s'qú- 
» blie 5 BC penserioDs-nóus pas a lui - méme ? II 
)i est sons nos yeuiL. L^áge, la sanie, la vigueur, 
yi les talebs , la fortune , tout parle pout* lui. II 
1) s'est nourri de nos principes et de nos sentí'* 
'» mens« 11 vous k éclairés dáns les dietes. Utous 
^ a menes tant de fois á la victoire ! II a soutenu 
X cette couronne; il saur:i la porter. En cher- 
y> chánt un roí «hez l'étranger , votdonS - nous 
)) fiílre diré que la Pológné ne produit point d« 
D héros? En le cherchant dans des roaisons sour- 
)> véraioes, elle a plusd'une/fois tronvé sa perte. 
1) Vous éles quines envers la reine Éléono- 
» re , puisqu'elle a refüsé IVpoux qu'on lui 
i> a présente : mais vous ne Tetes pas en- 
» Ters la patrie dodt le salut est attacfae k So- 

10 bieski ))• 

Aussitót presque tous lescasteilans, les non- 
ees, les palatins et une foule de gentilshommes 
s^écrierent : Fipe Sobkshi ! Noua périrons tous, 
ou nous Vaurons pour roi. 

Les deux Pac et a majorité des LithuanienS| 
se relirerent du champ electoral , pour protester 
au greffe de la chanceilerie contre cette élection, 
On parvint á les ramener^ le lendemain 19 mai 
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l684^ et alors Je^n Sobieski fat proclame, d'uDe 
^oix unánime , roi de Pologne. 

Les parüsans de la seine Éléonoce et de sa 
niaison , n'ayant pu empécher l'election d^ So- 
bieski , chercberent a semer d'épines le troné 
sur lequel il allait s'asseoir. lis parvinr^at a faire 
inserer dans les pacta conventa, dont la non* 
veau roi deyait jurér l'observatioil a son coa* 
rónnement, des articles qui donnaient des bor* 
oes plus étroites que les.anciennes á la pmssance 
royale et á la dépenée de la maison du mO'- 
narque. 

Sobieski recut ees nouveaux pacta conventa 
avec ind^alioo : ce Yous ra'avez rpboisi peor 
» TOtre rpi, dit-il á la diéte, mais l'quvrage n'est 
y> pas achevé; et moi }e balance encoré. La rér 
)) piü>lique ne m'a pas encoré remis le diplome 
» d^lectibn ; et je n'ai pas encoré accepte daas 
» cette forme qui consommé toiit : c'est pour- 
)} quoi si, par une déíiance que je n'ai pas mé* 
D ritee ^ vous voulez me donner des chaínes que 
p mes predécesscurs aurs^ient refusees^ je les re^ 
» fuse avec la couronne ))• , 

Le discours du roi excita upe grande agita* 
üon dans Tassemblee ; ceux qui l'avaient élu de- 
Qiandérent qu'il lui fut donné satisfaction , et 
que les árdeles dont il se plaignait jusi^ment, 
fussent effacés d^ pacta conventa. Le partí au* 
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tñchien fut oblige d^ ceder, et Ton fíxa le 5 juin 
pdur Ja remise au roi da diplome d^election, ei 
pour la prestatión de son serment;cependant1es 
Pa^ pe cessereht ni leurs intñgu es, ni leurs múrmu'' 
res. Selon enx , l'election n'était pas légale , pms->. 
qu'elle n'avait pas d'abórd été unánime, et qué 
les Lithuaniens n'avaient acc^'dé qne par suite 
au Yoen des Polonais. lis rappeláient que Sbbies« 
ki, avant son ¿lectton, avait promis de solder 
l'armée pendant six mois, et ils demandaient 
qu'dn le contraigntt á teñir sa promesse. 

Ges plaintes furent faites dans Passemblée. La 
prémiere ne tnéritait pas sans doute qu'on en 
demontráti'absurdité; mais la seconde deman- 
dait une explicaticm. Jablonowski se chargea de 
la dcHiner. « Si Sobieski avait vonlu vous trom-* 
y» per, 4it-il, il n'ayait qu'á vous Jaisser daiil 
)) cette esperance, sjins execntion : comment 
)) l'auriez^TOUs contraint lorsqu'il aurait afferml 
D le sceptre dans sa main? Point du tout;il vous 
D dit íngenument : Jé me suis trompé moi-mé- 
)i me ; mes fonds ne suffisent pas : et si cette 
D condition est absolument necessaire pour por» 
y> ter votre couronne , je vous en remercie , j« 
D voüs la rends. Polonais , sojonis ausá géné^ 
i> reux que lui. Vous avez en cent raisons, tou^ 
D tes plus foi^es les unes que les autres pour de- 
y> poser le roi Micbel : vous ne Pavez pas fait. 



\ 
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i> Yondñez-vous pour un objet anssi mbce 
» aneanúr une élection legitime , ei vous priier 
» du plus grand des rob ? Ce qu'U promet a 
)) presen t) aprésun examen plus réflechi^ ille 
V liendra. II va jurer dans les pacta convenia 
y> qui sont sous vos yeux y de prendre sur la 
)) mense royale la pensión que vous assiguez a 
i> la veuve du roi Michel; de racheter de ses de- 
)» niers les pierreries de la couronne qui avaient 
y> ele engagees; de fonder une ecole militaire 
)) pour la jeune noblesse 9 et d'élever deox forts 
D au gr¿ de la republique J>. 

Toutes les oppositions furent enfin détruites, 
et Sobieski re^ut solennellement son diplome 
d'élection dans la basilique de,Saint-Jean (^} de 



(*) Cest k cette occasion cjue le palatln de Cnlm^Jean 
Gniski ; prononca le disconrs sa^Tant : a Comme aotrefoís 
a SainuJean préparait le» voies au Messie » aíoii la répa- 
» blique , en doimant le diplome de la royauté a Jean So- 
» biefiLi > prepare les voies a son seígnear, dont le nom est 
a> Jean, La viergp Marie sanctifía Jean dans le sein de sa 
» mere : la reine Louise-Marie, épouse de Casimir, avait 
» rempli de béuédictions le roi Jean en le mariant avcc 
» Marie d^Arquíen, cet océan de qaalités angéliqaes. La 
IB répubiiqne s'éuit trompee dans la precedente élection en 
» choioissant Michel, elle corrige son erreur en prenant 
» Jean, Jean est un nom de gráce qui réiablira la disci* 
» pline militaire et la fortune de la Pologne. Les Moldaves 
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Varsovie. II jura les pacta contenta, et s'enga- 
gea enverg la republiqae : 

1.* A payer, des revenas qn'on lui assígnait 
poar l'eiitretien de la couronne, le douaire de 
la rein^ Éiéonore. 

a.® A reooiicer au .rembonrsement d'uné 
somme de cent cinquame miUe floñns, dopt la 



s> et les WaU^es ont adoré Jean, et hom ont appris k 
o Tadorer nous-mémeft oommelecauYenr de tóate la chré- 
3» tiente. Le soleil ge moatre apres les naages-; mais son- 
x> Tent il en prodait d'aatres. L'astre aoaTeaa,.qai se lére 
» sur notre liorizon , nous promet da pain et non pas des 
» foodres. Noas a^ons alteada le Saint -Esprit aax fótes de 
D la Pentecóte,non8 Faroas re^u dans la personne de Jear\: 
.!> an)oard'lkai Pé^ise célebre la í^te do diea saaTenr, caché 
a seos les especes da pain; Toila qae noos noos donnoos nn 
D aatre saaTear soas la figure d'un homme. Cesttia samedi^ 
t> Teille de la Triaité'» qae noas noos sommes toas réuais 
D.póor élire Jean. 11 est lai-méme ane Trinité , no/r^ en» 
Xifant^ Tiotre pete él notre roú Ce n'est point le hasard qai 
99 a remis Félection aa temps d| ees grandes fétes. Celie de 
a» la Trinité annonce -qae la maison de Jean régnera aa 
» moins trois cents ans, et plút á Diea trois mille! Cest la 
i> semence de Jacob qai ne périra jamáis» et qai fera toajoars 
» le booheíir de la republiqae ». ( Zaluskij^ tome I.*' ) 

On distinguere ayec étonnement ce discours d*apparat 
de ees élans oratoires que produisaient souvent , chez les Po-^ 
lonais, la présence de Fennemi oa les discnasions importan- 
tes de la diéte* 
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republiqne lui était redevable avant soa éiec- 
tion. 

3/ A racheter de ses propres revenmles 
l^erreiies de la couronne , eng^ées á Dantáck 
et a Amsterdam pour une soqp^me de trois cent 
(rente-huit mille floiiii^ 

4.*" A foijider uae écoie militaire ; 
. Et 5.^ A batir deux forteresses. 

Sobieski, grand-genéral ) avaic ¿te un héros: 
apres avoir i;x)Qolé eur le tróae , U voolixt étre un 
grand roí y et contiouer . a meriter la couronne 
qu'il venait d'obtenir. 

Le premier acte de son autoriie iut ua bien' 
fait. Son electión laissait vacante la charge de 
grand-marécbal de la couronne de PoIogne.Oa 
se rappelle quHl avait eié revétu de cette cbarge 
lor#<)ue le roi Jean*Casimir en dépoúiUa Lubo- 
mirski, que la cour avait poussé á la révolte {*)• 
Sobieski nomma á cette cbarge importante le fíls 
de ce méme Lubomirski^ jeune bomme quien 
¿tait digne par ses vertus et ses talens. 

Les Tures avaient á punir Finfraction da trai- 
te de Boudchaz, et a venger leur défaite á la 
journee de Cboipzim. Us fírent un armement 
considerable y et s^alliérent aux Cósaques et aux 
Tatars qui s'engagerent á Iciur íournircent mille 

(*) Voyc» cbap. IX > page 200; , . 



baiQiiies.*SobÍ6&ki voulut prevenir lenr marche, 
et entra dans V Ukraine avec tcrates les forcea de k 
jrépublique. U s'empara d'abord de Braclaw, Kal^ 
j|iek,Bar, Nimirow/Pavoloc et de Baman.A 
peine eut-il fait cea conquétea qu'il fut a^andoiv- 
ne par I^ grapd-genéral de Lithttaoie, Pae^qni se 
retira en Iithtta(^ie aveo le edntingent de oelte 
proTince. 

Le roi fit prendre les quartiers dliiver h son 
armee.dans les places conqnises*, et fíia Ini- 
méme son qnartier* general á Braclaír^ Le kaíi 
se bonia a harceler l'armee polonaise , jas- 
qu'au momeot oü les Tures, corntnandes par 
le visir, Kara Mustapha, se joignirent a son ar- 
me'e. 

L'inteneur de la republique n'était pas floris^ 
sant ; de longues guerres avaient epuisé toutes 
les ressources* Les ennemis da roi en profíte^ 
xent pour eiciter le mecontentement, et entrad- 
ver les operations de l'armee. « On reprocbait 
á Sobieski d'avoir irrité le grand-seigneur, el 
d'étre par la cause de tous les maux de la guer-> 
re. ((11 fallait, disait-on,s'en teñir a la paix 
'» qu'on aívait juree á Boudchaz; la victoire de 
h Qiocaini ne prodnisait que des fruits amers; 
» que la Pologne ne pouvait pas hitter long- 
' n^ temps ayec l'Asie; qu'il eiait sage de se soo- 
u mettre á son destin ; qu'il valait mieiix payer 



* 
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» un tribnt, qtíe de se Kvrcr á une mine tolale; 
V <{ne le nom de tríbmáire n'est qu'nn fan- 
D tome qui eponvante une fíerté mal entendo^ 
B que les plus grandes pnissances de FEurope, 
n en pajant des subsides, serendent tñbutai* 
» res eHes-mémes; que Fempire méme d'AJIe- 
n mague Fayait été de cdui de Gónstantinople ; et 
D qu'enfin ce mal , si c'en e'tait un , était préferable 
y> a toutes les horreurs dont on était mcnace ». 

iLe roí Jem méprísa ees vaines clameurs; 
k la noovelle de la marche du general ture, 
il sortit de ses quartiérs:^ d'biver, et'se porta 
sur Léopoly oü il arriva vers la fin d'avril. Son 
armee , qui pendant la campagne preceden* 
te av9Ít eté trés-afiaiblíe par la desertion , et 
par les garnisoos qu'on avait été obligé de lais- 
ser dans l'Ukraine^ ne montait alors qu'á qniaze 
mille hommes ; il parvint á la recruter de quel* 
^ues mille chevaux. II se retrancha de vant Leo- 
pnly sentant combien il était important de met- 
ire a l'aHri d'une^ invasión le palatinat de Russie, 
d<»it la conqu^te eút ouvert toute la Pologne 
^aux Tures. 

Le visir, general sans expérience , au lien de 
marcher contre Farmée du roi, dirigéa toutes 
aes Torces vers rUkrame^et Varrétadans cette 
province á faire le siége des places qui étaient aú 
pouvoir des Polonmi Puiaqi^ü n^en sait pa^ 



dai^antage, dk Sohie^lsi^ea apprenaüt eeltn 
faute y Je rendnU bon compte de sa gnmde arr^ 
mee avant laftndela campetgne. 

Les Tares repandirent partout la terreor par 
leur craaiíte. Kara Mustapha fít empaler les solr 
dats qui composaient la garaisoa de qudques*» 
unes des places qui tombéreút en son pouvoir^ 
entre autres de celle de Mikulini. Celte eonduite 
barbare eiFraya quelqnes commandans de place,' 
qui se rendirent á la premiere. sommation y esr^. 
perant par c^tte soumission flecbir le vainqueur ; 
d'aatres, indignes, préfer¿rent*mourii* lesarmet 
alamain. 

Un genülhomme francais , nomme Des Aa^ 
teuils, qui était au service de Pologne, fut 
charge, avec six cents hommes, de la defense 
du cháteau de Sbaras. II jura de s'ensevelir souá sea 
ruines , ou de le conserver a la republique, Tpute 
l'artilleríe turque tonna inutilement pendani 
quatorze jours pontre ce fort. i Quelques laches» 
presserent Des» Auteúils de se rendre; il rejeta 
ees honteuses propositions. Les liabitans le mas- 
sacrerent y et ouyrirent leurs portes aux Turca. 
Le visir sabit l'occasion de colorer sa cruaute na-- 
turelle de l'apparence de la justice; ¡1 fit c0uper 
la tete a tout ce qu'il trpuva dans la place, sana 
distmction d'ige ni de sexe , pour punir, dijwilr* 
U, le meurtre du coinmandanU 



ImmédiatemeDt ^¿s la piise de Sbaras^Ie 
visir avait détaobé de son arroee le ksHi des Tan- 
tars, avec cinquante mille bommes, ponr alta* 
quer le roi prés de Léopol, et empécber ainsi 
qñ'il oe vínt au secours de rUkraine. 

Sobieski avait fait des reerues, et vepait d^élre 
Fejoint par les Lithuaniens. Son armée^ ainsi 
renforcee^ re9Ut les Tatars et les vainqnit. Le 
l(an revint, aveeun pelit nombre des siens^por- 
ter Tefirói dans l'armee turque y qui faisait alors 
le siege de Tren^owla dans la Pod<»lie. Le visir 
Youlait, avant dé marcber á la rencontre des Po- 
lonais , s'emparer de cette place , ponr s'as- 
surér un asile, en cas de défaite. Maisle com* 
Hiandement de Trembowla avait ¿té con^aSa* 
muel Cbrasonowski , militaire instruit et.brave, 
qui avait abjure le juda!sme pour embrasser la 
religión romaine. 

Le general ture avait parmi ses captifs un gen<» 
lUhómme polonais, nommé Makowiskí , par le- 
quel il fit écrire au commandantáe Trembowla, 
(( Qn'il ne s'obstine pas á défendre une place 
^ qui sera infailliblement prise; qu'il pense pl^ 
» tót a mériter la demence du vainqueur, qu'á 
3» irriter sa colére ; qu'en se soumettant á un 
I» destín inevitable, il sera traite favorablemente 
y> lui, la garnison et la bourgeoisie;que, malgré 
y> les ordres sé veres de Mafaomet, il peut faire 



» gráce a qm il veot , e% #artOttt «UsÜBgQor Je# 
;>geDsdecoeuri>. 

Cbrasonoiwsiá rq>ondit ^ oes termes i Mar 
kowiski : <c Je ne suis pus &urpri$ ^'cftiuai daos 
» les ferf, tu aies l'áine d'uA esclave ; mus ce qui 
D m'etonne , c est que lu oses me parler de la 
O) clémeace du ?lsir , apréjsr les malbetirs de Por 
» dabyec et le^ ueus. Adieu. Tout le mal que je 
)) te souliaite^ e'est de viyre long-temps daos 
» rinfámie et les fers que in merites. La m6rt| 
» que tu ne sais pas te donner^ seraitune giiaca 
m pour. toi )>. Ileorivit au visir : « Tu iq trompes, 
» si tu crois trouveí^ ici de l'or ; il n'y a que du 
» fer et dea soldats en petit nombre ; mais notre 
)» cours^e est grand. Ne te flattes pas que noua 
)> nous rendionSi II faut que tu noús prennes ^ dt 
I» la n 'entreras dans; la ville que lorsque le áet^ 
I) nier d'entré nous expirera. Je. te prepare une 
» autre répoase par la boucbe de mon canoa »• 

La fenune de ce brave commandant j aussi 
courageuse que son mari, versait le sang des 
Tures, conduisait des sorties, et eombattait 
snrlabrecbe.EUe appritque lanoblesse re»fer^ 
mee dans la ville s^était asaemblee , et párlait de se 
rendre ; elle en instruisit aussitót sooepou¿ Cbra^ 
sonoveski se presente aumilieu d'eux. (( II n'estpas 
D certáin, leur dit-il^ que l'ennemi nous prenné; 
)) mais il est certain queje vais vous brúler dans 
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» cene salle méme, sí vons persistez dará i^6lre 
H lache dessein. Deux soldats 50iit aux portes ^ 
» la meche aHnmee j ponr ex^mer mes ordMs »« 
Oo sé tot^et Fon reptil les armef. Ifua, spréi 
•qnatre assauts sootenus atee vigaéür/Chrasó^ 
nowskiloí-iiiéme paral trembler ponr le sacces 
-do ciaqnifeme. Ge fat s^ors que c^tte heVoiiie éa 
liord, arméede deux poignards , ¿it a son marí: 
41 En voilá ua que je te destine, si tn te reads; 
j» Tautre est pour moi (^) i). 
. > L'armée dn roi, forte de trente -tróis mille 
Jbomnies, arriva enfin a Treitiboifla. La ttctoire 
fnt vitement disputée. ü Je ne tous demabde 
1» que de fairecomme moi » , dit Sobi^ki á ceux" 
qui Fentouraient au moment oü il chafgeait, a 
ieur tete. L'ai*mée turque fot complétement bat- 
ane, leva le siege, et sauva sés débris soosié 
canon de Kaminicck) laissant buit milie hoffl- 
mes sur le champ de bataille. 

Sobteski, qui venait encoré de sauver la répu* 
blique, revinien Pologne recevotr la couronoe^ 
La céremonie da couronnement du roí et de la 
reine eut lieu a Cracovie, le a décembre 167&*; 
les ma^strats préterent serment au monarque. 
^ous les ordres de l'elat ¿lalérent une pompe 



(*; FasUs de la Pologne, 



vraiixient asiaüqae : l'entliousiasme de lanaúoa 
ne fiu pas le moins bel.oroement de cette céré« 
mooie. On frappa y a cette occasion^ des medaiUe» 
ou l'on voyait une epee nue, passée dans plusieurs 

couronnes de laurier, et a la poiote une cou<- 

• 

roano royale, avee celte legende : Per hoM ad 
istcrní; c( Cest par celles-la^.qu'U esl arrivé i 
» celia -ci )). 

On a^sembla ensuite la dlete á Yarsovie. 
^pres qivlques discus&ions relatives a des no-^ 
tDination^., on s^occupa des moyens de se met-* 
tre en mesure pour prevenir une nouvelle inva- 
sión des Tures y qui se disposaient á venger leurs 
défüites. La diéte porta a cent miUe hoAimes le 
nombre des troupes qu'elle inijt a la disposidoQ 
du roi; mais il fut ipposisíble de reunir sóüs les 
etendards de la r^nbUque une armee ausH 
nómbrense : Fpn ne put rassembler iju'eñvii^on^ 
Irente-huit mille combattans. 

Mahoiuet iv destiuait a agir contre la Polo- 
gne^centvingt mille Tures etquatre-rvingt mille 
Tatars, II confía le commandement de. cette ar- 
mee a Ibrafaim Shai'tau ('^). 

Sobieski quitta la plaine de Glimanjoíi U 
¿tait cam^ pres de Léopol, et vint prendre une 



(*) Shaitan, encangue tarquey sigmfie i¿a¿/f . 
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position pres de Zurawno , bourgade de la pro* 
TÍDce de Pokacie, üi conflnem de la Sce- 
titz et do Niester. Zurawno n'élait pas une 
place forMfiee; la sitnation d'aillears n'en etait 
pas avantagease. Les Polonais se viren^ bieutot 
assieges par rennemi, qui entourait leur armée j 
bientót toute communicatioD fut coupée; les 
Tares creuserent des tranchees pour s'approcber 
des Polonais , et ceux-ci travaillerent á des con- 
tre-tranchées pour eloigner les Tures,* L'armée 
de lá républiqüe commencait á desespérer de 
Mn salut : a Ne vous ai-je pas sáuvés, leur dít le 

. D roi , au camp de Podhayec, oü nous n'eVions 
í> que vingt-quatre mille hommes? La couronne 
n^.auraitrelle affittbtie ma tete v? 
' Mdlgrésa contenance ferme/Sobieskivoyait 
íe pe'ril et essaya dé le prevenir ; il envoya deux 
ófficiers de son armee, Bidinski et Korícli, 
pour tentec la voie des negociations. lis s'adres- 

' sfcrent dPa4)ord au kan de¿ Tatars : <c Nous ve- 
5»'nobs demaridier la paix,lni dirent-ils, sons 
)) YOtre medialion. Voici á quellcs conditiotís 
» nous la voulons : Que le Ture nous rende les 
w places qu'il nous a enlevées, Kaminieck sur- 
y> tout) et qu^ cesse de proteger la «eVohe des 
» Cosaques ». 

« II vous sied bien mal, repondit le prince 
;» talar, de prendre un ton si elevé, landis qué 
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7> Tous étes sous la foúdre. Commencez par payer 
)) le tribuí que la sublime Porte vous a impose, 
j> en Yous accordantla paix, lorsqu'elle pouvait 
» TOUS ecraser sous le p'oids de ses armes , apres 
)) quoi elle yerra quelle place elle peut rendre á 
D ses tribu taires ». 

« Que parlez-vous de tribuí, reprit Bidinski, 
)) d^un tribuí qui nous ful imposé dans un temps 
.» oü la republique se dechirait eile-méme sous 
í) un roi faible? Celuiqui nous gonverne aujou- 
» d'hui esl un prince fon : c'esi le vainqueur de 
y> Choczim, vous le sayez; la republique périra 
» avec Ini ayanl que d'élre iribulaire de quelque 
D puissance que ce soit. G est l'amour de la paix 
)). dont yous ayez besoin yous-méme qui nons 
y> appelle ici^ Nous n'apportons ni des lettres , ni 
í> des yisages de supplians, mais un courage á 
)) IVpreuye de tout; et ce fer nous donnera la 
y> paix, 8i la négociation nous la refuse^^y. En 
disánt ees derniers mots il tira son sabré a demi. 
Lfe kan, irrité du discours el du gesté de 
Bidinski ^ préyint Ibrahim de ce qui s'étail passé 
dans celte conférence, et recui de ce general 
l'ordre de rompre la négociation. 

Les Tures recommencérent les hoslilités con- 
tre les Polonais; on se battii pendant plusieurs 
jours ayec acharnemenl, sans obtenir de pan ni 



d'autre aucun ayantage décisif.;. 
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Ibraliim, instruit que la pospolite aTaitété 

coavoquée,yet craignant d'ailleurs de se m 

abandonne par les Tatars qui ne vojaieot ao- 

CUD botin á faire á ZurawDO,teatadereDoaerla 

negociation, et deputa aux Polonais deux bachasel 

vingt-quatre janissaires.Cesenyoyes represente- 

rent au roi : (( Que le séraskier éiait parfaitemeat 

» instruit des extrémitésdu camp; qu'ancuase- 

)) cours n'était possible^ qu'un prínce sage itú 

» se rendre a la loi de la necessite; que ledeses- 

)) poir avait plus perdu dWmees, qu'il n'enaTail 

» sauvéesj que le grand-seigaeur n aspiraiipofflt 

» á de nouvelles conquétes en Fologne;quíi 

» ne demandait que l'exécution du traite de 

D Boudchaz perfídement rompu ; que la Fologoe 

)) tributaire vivrait desormais tranquiile soas^ 

y> haute protection , aiosl que . les Tatars^ ^^ 

y> Cosaques et tant d'autres; et ils jurereottoa^ 

}) sur leurs barbes et sur leurs moustachcs lí 

}) salut de l'armee polonaise , s'ofiraot á rester 

7> en ótage jusqu'á ce qu'elle eút repassé l( 

)) Niester, aprés la signature d'uae paix ploss^^ 

» lide qué la premiére ». 

Jean rcfpondit que : ce Si dans le traite oo &' 
)) sait la moiadre mention du tribut iniposé i 
)) son pri&'décesseur^ il ne voulait point de paix; 
» et que , si le séraskier avait ordre d'insister ^ 
» ce point^ il lepriait de lui abandopner , attd<^ 
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» du ruisseau, un terrain suffisant pour raiiger 
B.ses iroupe&«a balaiUe, el que pour lors ilsde- 
» cideraient les armes á la maio )>. Les deputes 
retourneceot d0QS leur carop, en reprochan t á. 
Sobieski tout le sang qui allait couler. . 

A leur retour aupres d'Ibrakini, ils trOuv^- 
rent la re'voUe préte á écIaterpármilesOuomañs. 
Les janissaíres se plaigoaieut de ne pas voir le 
sultán, ou aumoins le visir, a leur tete, a lis s'a- 
9 bandonnent aux plaisirs, disaient-ils, tandis 
i> qu^ nous soufirons pour enx; on nous dbnñe 
» un. simple, serasluer pour nous commander, 
>) commesi nous*n'étions pasdignés de combaitre 
n. sous les yeux de noire empereur, nous qui 
» avonsfondé l'empire ». 
. Le roi de Pologue avait alimeqte avec de l'or 
la dissension entre lesTatars et les Tures. Le 
seVaskier fui inalruit qu'une armée russe .mar- 
chait au secours de la Pologne , d'aprés les con.di- 
úons d'une convention secrete, sigüée entre So- 
bieski et le izar : il piit le parti.de suivre la 
negociatioa^ et ren voy a les mémes députés. 

lis conclurent enfin un traite, do^t les píinc.i- 
pales dispositions etaient : que les deux tiers de 
rUkraine seraient rendus á la Pologne; que 
Tautre tiers demeurerait aux Cosaques^ qui con- 
tinueraient á vivre sous la protectioq du gi and sei- 
gueur ^ que la Podolie, cédée aux Tures par le 
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malhearenx roi Miehel , serait en pariie rendae 
aüt Polonaid : la Forte eonsetvak cependant les 
deüx placea les plu» importáDies ; Kaminieck et 
Jadonriecz. C'etak sansf doule míe grande perte 
pour la repubüque; mais^ sans cétte eondilion , 
Ibrahtm ii'eút pa« signé la pan. 
. H &t aussi arre te que le»capiifs seraien t rendus 
lie part el d^avtre , et qn^une ambassade solenoelle 
serait en voy ee á Constantinople par la republique. 

Le resultat de cette campagne fut, poar les 
Polonais, la paíx. que lew siluatioa cntiqne leur 
cendait si nécessairey et rafihMiehissement dii 
bonteux tribuí imposé par )e traite de Boudchaz; 

Les T«rcsi j gagnereoc h conservaron de Ka« 
miniecket de Jaslowiec2; ils eontinaerent áavoir 
n» pied dans l'Ukraine , et par la une entrée 
daas la Pologne^ tontes les fois q<€ie^ tes cireofis-- 
tanees rendraiettt une invasión s»r fe territoire 
de la répablique neoes^aire a leurs intérets. 

La rc^bfi^ue , aprés la eonekiafon do travté 
de Zupafwno, en voya ^ conforaieQiefit aux disposi* 
tions de ee traite , une ambassade* á Constantino-^ 
pie, i la tét'e de laquelle él ain ee mémeGoíski, 
palatindeCuliB^ quiavait prononeé, iorsde F¿* 
lee.áon de Jean Sobieski , un diseeurs ^ue nous 
avOHS rapporté plus haut (^). 



(*) Voyez la note ele la page 246» 






Gnisld, avec une soite magnifique, oomposee 
de sept cenls personnes, arriba ii4)auds*Paclia , 
xnaisoo deplaisaoce des saltan», siuiée aune liene 
de Constaotinople.Jl s'arreta la , et prétendk -que 
le grand-visir devait venir le recevoir á la peñóte 
de la capitale. Le ministre ture rejaondit a ceuK 
qni lui firent connaítre cette prétention , que , Si 
Fambmsadeursetroñpoit biendJDaudk-Paebm, 
ilpouuaity reaier. Gniski, fier cocMoe un gen-- 
tilhomme polonais, y resta en effet, sous la sor** 
"veiDance la plus active. Mais a la lettre par la^r 
quelle il demandait des provisions pour^^ept 
cents personnes, le grand-visir fit réfotíé^e que: 
a S'il etait venu pour preadre Constaatinople , 
» il avaii trop peu de nuinde ; que si ce n'était 
» que pour représenter, il en avait trop ; qu'an 
)> reste il etait aussi aísé au grand--seigneur de 
^ fournir a la table de sept cents Foloaais^ que 
y> d'en iiourrir sept nsiill^, qoi ramaient s|ir sea 
» galeres (*) i). 

Le roi, instruit de la condiiite inconveaablie 
de 5on ambassadeur, lui ordoana de né pas ínsis- 
ter davantage sur le céremoiúal de sa reception, 
et de faire son entrée á Coostantin^iple. Gaiski 
ceda; mais il étala dans cette ceremonie lelusele 



{^} Cant emir, tom« il , page ^S. 
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y\u& extravagant. II fit fercr ses cfaevaux avec des 
^/fer* d'argent/qui n'étaient tenas que par deux 
clous y afín qu^ pát s^en perdre dans la marche. Oa 
porta un de ees fers au visir, ^i dit : « Cet infidé- 
)) le a des fers d'argent ; mais il a une tete de 
» plomb , puisqu'euvoye' par une pauvre repu- 
» bliqüe, il ne sait pas employer fargent uti- 
» lement (*) w. 

La eonduite du palatin de Culm, pendant cet- 
te ambassade, ne fut pas cependant blámable 
en tout. Lorsqu'il délivra'la ratifícation de la ré- 
^ubüque au traite de Zurawno , il exigea que le 
: sultán a joutat á ce traite ce qüi suit : 

a Nous commandons á nos arraées,des Ta- 

y> tars de Crímée et du Budziac , aux Co$ac[ues 

í» et Avtx Transylvaniens, de s'abstenir, des ce 

¿i jour et pour toujóurs, d'entrer en Pologne sans 

•» nos ordres, et nous leur défendons d y coni- 

')) méttre aucun pillage et autre liostilfíé quel- 

)) conque ; et, s'il arrive que de leur part il ait étc 

•)i fait breche á 6ette paix, ceux qui auront re- 

» cú quelques dommagevS, en recevront resiitu- 

.)) tiota sur les prenves qui en seront produites. 

' » Notis prometions, í>ur notre parole irapériale 

'» et notre serment, et protestons devantDieu, 

» créateur du ciel et de la terre,.et par les mira- 

(*) CaTi/^mz'r^ tome II, page74* 
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^) des de Mahomet, le grand prophéle , le soleil 
y> des deux ages, sur qui repose la gloire de la 
J> m'ajeste' divine , que nous ne transgresserons 
» aucun de ees anieles, et ne les embarrasserons 
y> de difEculte's ou equivoques : mais plutót que 
I» cene paix et unión accomplie et confírmee 
ii> sera durable aussi long-temps que notre glo^ 
3> rieuxempire; bien entendu queleroide Polo- 
>j gne, ses palatins et ses genéraux n'y apporteront 
)} áuoun obstacle, et ne feront rien de contraire 
)> aux dróits de cette paix et amitié, et l'honore^ 
)) ront sélon' sa juste valeur. Puissent les habitan$ 
1) de Pologne en jouir dáns toute son étendue> 
H á Fombre de notre protection ». 

Le retour de la paix donnant au roi le loisir 
de s'oGCuper.de l'administration intérieure de 
ses élats, il y porta cene sagacité et cet ampur 
de l-ordre et de la }ustice quHl avait montres me* 
me au- milieii des horreurs de la guerre. 

L^assemblee de la diete eut lieu imme'diate* 
mént ápres le retóur de Sobieski dans ses etats. 
Le roi recut, dans cette assen^blee, les applau- 
dissemen& unánimes de la natiorí j pour la paix 
qu'on venait de conclure avec la Porte. 

Tandis que les Polonáis semblaieat devoir 
;e3piéi:ér,des joursde bonheur, la ville de Dantzick 
etait én proie áu fleau de l'anarchie. Le peuple, 
opprime par ses magistrats, se reVoItai$ centre 
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.eux* De Pabos dp ponvoir.etdu soulevement 
naissaient le troubleet la gnerre civile. 

Sobieski courut a, cesináeosés , et parvint^ en 
«réunissanl toas les partis, á ramener le calme ú 
nécessaire á la prosperite conmierciale de cette 
i^ille, alors une des plus ñches et des plus im- 
portantes de l'Eorope. 

Apres le cetour da roi a Varsovie, an car- 
.me franfais Ini remit deax lettres. La premie - 
re , qui était ñgnee Brisacáer, portait : a Que 
» celoi qui avait l'honneur de lui écrire , se 
)> trou vait oblige , aux depe&s de la reputation 
(D de sa mere, de le faire sotivenir qu'etant en 
» France, au.sortir de Pacademie, il avait aime 
I) une belle femme , qoi avait mis sur le cómpte 
)) de son.mari un fíls qui avait Phonnear d'ap^ 
n.pai teñir k sa majeste ; el que ee fíls, avec les 
)) biens de bon préteudu pere, avait a peine eu le 
)) moyen d'acheter la cbarge de secrelaire des 
)} commandemens de la reine de France; que, 
» puisque la fortune et le mérite avaient mis le 
n vrai pere sur le troné, le fíls avait lieu d'espe- 
l>. rer quelqu'élévation , et qu'enfin la reine de 
» France le protegeait vivement ». 
. Laseconde étaitsigneedeMarie*Thér¿i5é,reine 
Ae France. Cette lettre engagéait Sobieski,de la 
i^aniere la plus pressante , á reconnattre Brisader 
f)our sQpfils, et ásoUiciterpotirluile titrede duc. 



Sobieaki ne se souveiudt de ñeo^ oíab U refal 

une troisieme lettre, a JaquelU était joiiite tme 

lettre-de-cbange de cent mille cfcus payftble a 

Daatzick ;*et enfía le moine , qui avail iié Váttk^ 

baasadeur du^ieur Brisacier, termíoa sa miasioa 

eo remettant au roi de Pologoe le porlrait de la 

reine de France enricbi de diamans. Le £úl etaU 

possible , et le temoignage de la reine y donoait 

de la probabilité : Sobieski se decida a' faire oe 

qu'elle seroblait désirer« H ecrivit á Lotm xiv , 

el demapda le Utre de duc poor son pretenda 

*fils. Ge qui rendait cette demande singuliére» 

c'est qn'il aoUicitait alors vivement la cour de 

France d'accorder ce méme titre au. iparquis 

d'Arqnien , son beau-pere y et que le marqnis de 

Béthune , marie a Tune des sceors de la reine d^ 

Pologne , et alors ambassadeur á Yarsovie i aspi-^ 

rail aussi a devenir duc » et avait obtenu Tappiiida 

roi Jean. Loois xiv, etonne de oe que le cabinel 

de Yarsovie soUicitait en méme temps trois grá- 

ces de la méme nature > tint le css seoret , et 

doñna ordre a son ambassadeur de d^couvfir ss 

efieciivement le roi de Pologne eiait persuada 

que Brisacier fut son fils* 

Le marquis de Be'tkune remplit sa commís^ 
ñouj et parla á Sobieski de la demande qu'il 
avait faite pour le secretaire de la reine de Fran- 
ce. «Par Saint-Slanidés , dit le roi, je ne sais c^ 
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11 que c'est que monsieur el madame Brlsacier; 
ti j'etais bien jenne quand je viváis en Frarice. 
» J'éi éu plttsieürs bonnes' el mauvaises fortunes 
)) dans un pays oü les femmes sont'si' douces; 
^ madame Brísacier a pu»étre du nom1)re. Mais 
» Comment voülez-vous que je doute? Ceitc 
» lettre^de-cbange , ce portrail de la reine , 
D et phiá que tout cela^ la lettre de la reine 
» qui m'assure que son secre'taire esl mon 

Les trois lettrés qui avaie'nt été remises par le 
«arme francais dont nous avons parle', farent 
cotífiees á l'ambassadeur, qui les fít passer a son 
maítre. La reine \it les déüx qui lui étaient at- 
tribuees, ét reco^nut sa signature; mais, en les 
lisaOT, ^Ue s'écria que son secrétaire etait sans 
douté devenu fou ; qu'elle n'aváit jamáis pense á 
écrire de telles folies. On arréta Brisacier, qui 
bielDtót avóuá qu'il avait abuse' de ce que la rei-^ 
ne signait ses lettres sáns* les lire. Póur le punir 
de • son imposture il, füt mis a la Bastille. Mais 
cett« affaire, de'sagreable pour le monarque po- 
lonais, ralientit beaucoup le zele qu'il avait luis 
dans la demande rélative á son beau-pere. Ce- 
lui-ci, qui n'obtint pas le lilré qu*il ambilion- 
nait ,'vendit sa cfaarge de capitaine des Suisses 
de Mbnsieur, et se retira a Rome^ oü il obtint 
ie chapean de cardinal. 
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Ladiétede 1681 commen^a aétremoinspaisi- 
ble que les premieres qui avaient en lieu depuis le 
couronnement de Sobieski. Les jesuites y suscí^ 
tereot au roi mille ti^oasseries. Les Pac, qui 
n'ai^ient pas vu tiranquillement son elevation^ 
condamnaient toutes les operations de son gou>- 
vernement. Le roi ne put detruire ses ennemis^ 
mais par sa fermete il deconcerta leurs menees^ 
et humilla quelques'-uns d'entre eux. ^ / 

Les jésuites possedaient de grands biens aul 
environs de Jaróslaw, dans la Russie Nuciré jOh 
la reine avaitaussi des domaines considerables ^ 
sur lesquels ils anticipaient chaqué jóür. Sobies- 
,ki, ne voulant pas employer son autorité pour 
faire rendre justice á son épouse,écrivit au gé^ 
néral des jesuítes : * 

(( Je ne yeux pas faire juger vos fréres de Ja- 
» roslaw dans la diete, oü j'aurais pour rooi la 
» justice et le respect qui m'est dú ; je craindrais 
)) encoré d'envenimer la haine que deja Fon 
í) porte k votre ordre. De'fiez - vous de ceux qu© 
)) vous pre'posez'a vos maisons; ils mettent leur 
» gloire a en ¿tendré les domáines par. toutes 
)) sor tes de^voies sans consulterla justice. Ort- 
J) donnez-leur de.produire leurs titres á deus 
y> commissaires qué je nommerai, afin que toui 
)) se termine paisiblement et sans scandala. 
» Adieu. Souveriez-vous cju^ je suis roi ». 
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Les f esttites acoommodereat si ptompteaient 
eelte afiaire , que personne ae doota de leurcdi^ 
pabilité. 

LaPologne, qui avail joui pendaatomq aCK 
d'uBe paix profonde, vit, en 1682, im oriaige^e 
fbrmer a Constancinople. Jean se flattait que 
cette tempéte tomberait sur Yíenne, el non sor 
la Pologoe; et Leopold, que les Tures ména" 
eaient Yarstme, el non rAllemagne. A touft 
eTenemenl Léopold el Jean uairenl leurs forces 
par un Iraile offenaf el défensif (c'esi ce irailé 
qui eslconnu sonsle nom de la ligue chrtíienne 
contre les infideles); Tempereur s^obKgeail a eo- 
trelenir une armee de soixaale miUe homaiés^ 
en Hongrie; le roí de Fologne , qiiarante m3Ie 
pouf* étre employes oü il conviendraü» Lesdetix 
souverams devaienl marcher an secours Tun de 
Tautre y selon le besoin , et celui des deux qni se 
trouveraít a I'armee devait avoir le ccMiimaade<' 
xncnt general. 

Quelques áuteurs ont reproché a Sobieski de 
s'étre aliie avec la maison d'Aulriche conire les 
Tures, au mepris du Iraile de Zurawno. Mais 
eát-il done ¿té sage d'attendre quela Porle^ qni 
arraait de toutes parts, fbiidíl sur la Pologne, 
pour prendre des mesures eonire uneinyasioa? 
L'evenement, il est vrai , ne jasüfia pas les craintes 
du caJ>iaet de Varsovie^ car e'était coniré Feíu^ 



pire d'AHemagne qu'eíait dkstinée: FexpéclmoD 
<|iie les Ture:» préparaieaU 

QuAftd le roi vouloi remfifir les ooiMlitioii$ án 
traite qu'U ftvail si^aé airee rempereilr, le» uni-^ 
versfxux püblieá. a cet eflet, excíiereut les plua 
Tioleiis joauriBui^es* Les difelines oe parurent s'as* 
sembler que pour foraierdes nuages. Le&palaii-* 
imta refosséréot d'aecqrd^r les> subáde», en pro? 
tesiaot qiQ'Us etaient epuisi^ d'ai^eDt. Les re-* 
cni«&;ne puffeni^íourair le Bómbice 4e troupes 
que les eireoosiaoees reiuisáeñt ^cfee^saires. Lea 
Pa9,.to«iÍQura opposes au roi, suscijtefrent mille 
emrayes. LeS'Bapiéha ei3«.-ipéaies^(*), qui de? 
vaient: l^ur &)rttioe au moüoarquQ ^ semblaieat 
aToiv oiiblié ses bifdofaits» . 

Sdbíesld, suvpviiS detant d'oppoátÍ4Mis , cherr* 
eba le. fíl des invágueai doftl il¿taile0YÍroüa4, et 
fot assea heureux.poaa 8uvpreadre.4^ lettres de 
l'ambaasadeur de Fraoce ( Forbia^ evéque de 
liCair^ille)i. L'ambassadeury qm ai/^it BuifL le 
plan, de sa cour, relaiiveneni a I'abai^emep^tde 
la maásoo d'Autiriebe., se vaotait, dans sos Iel«* 
tres j de deiruire la- ligue qui veoak; d'éure. £br- 
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(*) Iltt étaient quatre fréres : le premier, petit-général et 
casteUan die Wilaa; le second» grand-trésorier; le troisíe^ 
rae, grand^^ÉO^vr; le démiéry grand-ai«ltre de l'artillvié 

* 

et tré^rÍBr de la oeiir> > 
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mee. U disait : a Qu'il sayait par le grand-treso- 
1^ rier, Andre Morstyn, tous les consefls da caH 
l> binei de Yarsovie ; qa% atait gagné , por «o 
D moyen , le grand- tresoñer de Lilhuantel qtñl 
D avah ailiré les Sapiébaaíi partí de la Fraqcei 
D qu'il avait ébloui Jablonowski , en lui faisanr 
1» eDtrevoir, de la pan de Louis xiv> la couroD-i 
]» ne de! Pologne lorsqu^elle viendrait á vaquéf; 
D que les- dietines agissaieol déjá ouvertément 
)) contre les intentions de Jeanü; que toüt cela 
X) n'avait pu se faire sans argent; qu'il avait dcfja 
D distribué des pensions poar cinquapte myie 
D imperiales, selon l'ordre de son maitre ; qu'il 
D fournissait aussi de l'argcnt á Tekeli pour sou-* 
» teñir son parti en Hongrie; qu'il ¿''avait tenté 
}^ de cerrompre la réj^ublique qu'apres avoir at- 
)) taque inutilement la vertu da roi, qui^pour 
» cette fois, avait non-seulement 'resiste a l'or, 
)) mais encoré a l'esperance qu'il lui donnait de 
V faire élire, avant le temps, par le crédit de la 
II France,*le prince Jacques, son fils, pour lui 
)) succéder, pourvu que, dans la crise présente, 
» il voulút abandonner la maison d' Aátriche aux 
» coups de la France ; et qu'au surplus cette in- 
D flexibilite du roi n'avait produit d'autres maa- 
>> vaisefiets,quela necessité de répandre de plus 
)) grs^ndes sommes dans une nation toute vena- 
» le, qui n'a ni honnéteté, ni bonne foi »* 
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On saisit aussi une lettre du grand-tresorier 
I^orstyn, dans laquelle il faisait la promesse. de 
troubler les diétines, de renyerser les projets 
du sénat, de semer la défíance dans tous les.or- 
dres, et d'amener le roi.au point d'étre óblige 
de choisir entre la rupture du traite et l'abdica* 
tion. de la couronne. 

Sobieski, muni de oes deux pieces^ les fit Hre 
en plein. sénat, et, apres cette lecture, il prit la 
parole et dit : « J'ignore ce que vous penses de 
» ees lettres; je crois bien qu'un Morstyn et se» 
)) semblables se sont laissés corrompre.par Farr- 
» gent : mais je ne saurais me persuader que, les 
y> Sapieha aient vendu leur foi. Je crois encpre 
)} moins que Jablonowski ait voula se frayer un 
y> ckemin au troné , en trabissant sa patrie et son 
)) roi. Un ambassadeurquitravailledanslestene-^ 
)) bres,et qui yeut^a quelque prix que ce soit^ 
)) se rendre agréable a son maítre, se flatteaisé- 
)) ment dans les complots qu'il forme. B inter- 
» prete un geste, une parole equivoque en ;fa- 
)) yeur de ses desseins; il va méme jusqu'á enfler 
y> le nombre des conspirateurs gour se rendre 
)) plus important , sauf apres, s'il en est besoin, 
)) á rejeter son erreur sur l'inconstance humaine. 
)) Quant á ce qu'il dit de moi, ce n'est pas une 
)) imposture, U est vrai qu'il a ose me tenter pac 
i> une profusión d'or, et encoré plus par l'appát 
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i> seducteúr d^assurer le troné k mon fils. J'ai 
i> méprisé Tor ; il m'a efe phis difficile de résister á 
n la toix du sang : mais óelle de la repnbKque a 
n été plus forte; et si nú antre Sobieski doit 
» r^fier sor vous, il ne reguera que par la liber- 
3» te de TOS sufirages. L'ambassadeur nous cu- 
1» trage tous en nous peignantcoinme une nation' 
n teírale, sans foi et san^ bonnéteté. Ne jiisti* 
]) fíons pa« ees odieuses imputatioüs par la mp- 
D ture d^dn traite qur ne s'e^t pas conclii sans la 
n participatroirde tous les ord^es, et qn'if faudrait 
ló nr^ocier s?3 n'etait pas Éiít. Le Ture s'arnie , 
)i TOUS le savez comme moi. Si Yienne tombe, 
H) quelfe est la puissandé qtii garantirá TarsoTie? 
]) Montrons á la Francé et á l'Europe, que nous 
r^ avons des lumieres, de lá bonne foi et de 
i) Fhonnétete )>. 

Au discoars Sa roi, plnsiéurs voix demande- 
renl riúsfructton du procés des coupables. Ja* 
blonowáki surtout, qui se trouTait inculpe dans 
cétte aualre^.et qui se piquait'd'une yertu sans 
tache et d'une reconnaissance inalterable envers 
le roi,insistait pourFinstrnction du proces.des 
acensen. Sobieski, qui> etait plus sage, et qui 
sentáit combien d^cnnemis cette afiaire pourrait 
lui attirer, dans uta moment oü Funion entre les 
membres dü gouvernement était devenu plus né- 
cessaii^e qae jamáis, accorda une amnistié genera- 
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lé, n'exceptant 4e cette amnistíe que le grandrtre' 
sorier Morslyn ,dontla compliclle élait trop pal- 
pable pourpouvolr étrc excusee. La diéte vouláit 
en Taire unéxeinple,et le condamner comme cou- 
pable de haute irahison : le rói raodéra cette se- 
vérite. On fit gráce de la vie á Morsty n ; raais a con- 
dition qu'il rémetteraitta clef des chiffres. II fut 
depouiUe de sa charge de grand uésorier, et re- 
^ul Tordre de se préparer a rendre scs comptes; 
Tentrée du sénat et des dietes lui fut iuterdite.et 
on le contraignitderournir a Parmée uncorpsde 
troupes entretenu a ses frais, 

II profíta de la liberté qu'on lui laissait^ etsi'én- 
&it saos remettre la cléf des chtffres qu'on luí 
aTait demándee et saos rendre les comptes qu^il 
devait a la république. • 

Sobieski, auquél la décou verte des aüteurs 
des intrigues qui entravaient ses o|)erations, 
avait renda toute $on influence^ en profita > 
poiir háter la mise des troupes sur le pied de 
guerre. L'armee de lacouronne avait eté réduite 
a dooze mille hommes áprés le traite de Zuraw-* 
no , et celle de Lithuanie a six mille. Ces fórces 
e'taient bien inferieures a celles que les circons- 
tances nec^ssitaient. Lie genie et Tinfatigable ac* 
ti vité du roí süppléérént a tout, etSobieski par** 
-yint a se procurer des soldats et de I'ar^enV 
- Deox cent mille Tures ^ commandes p^r JCara 
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Mastapha, penetrérent en Allemagne, et, iapres 
avoir ren versé tous les obstdcles, vinrent meitre 
1^ siege devant Vienne. L'empereur Léopold 
avait prís la fuite avec sa famille, et s'etaít retiré 
dans Fassau y laissant au comte de Staremberg, 
gouverneur de sa capitale^le soin de ladéfendre. 
Malgré le courage et les táleos de ce gouvemeur, 
la valeur de la garnison et le dévouemeat des 
habitaos, Yieooe fut bieotót réduite aux der- 
nieres extrémités. L'AUemagoe, et peut-étre 
uoe partie plus coosidérable de l'£urope, aarait 
eu le sort de l'enipiredes Grecs^ si la capitajíede 
la niooarclñe autrichieooe fút tombeé aupoayoir 
des Ottomans. £o efiet les prioces chrétieDS 
étaieot divises ^otre eux^chacuo eút vu avec 
)oie les etats de soo rival devenir la proiedes 
barbares. Sobieski, qifi etait trop grand potar 
cohoaítre Tenvie, fut fídele á soo .alliaoce 9vec 
Léopold. II viot sur le Daoube combatiré de 
nouveau la puissaocé ottomaoé. A l'armée de 
Sobieski se joigoireot plusieurs prioces alie- 
niaods qui ameoaieot des troupes pour la défen^ 
se de Vieooe, eotre autres le duc Charles de 
Lorraiae, Pélecleur de Saxe Jean George lU, 
Félecteur de Baviere Maximilieo-Emoiaouel^ et 
le prioce de ^JV^aldeck. Gbose étraoge! lá mai- 
soo d'Autriche , unie par les lieos dü saog 
á tous les souveraios dé f£urQpe j lá mai- 
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son d'Autríehe, qui aváit secouru de grandes 
puissaocés cóDtre leurs ennemis, etait abandon- 
néepar toutes; étc'etáient l'electeur de Baviere^ 
Pfíccteur de Saxe, le prince de Waldeck, ees 
príncés qii'elle avait si souvent opprirne's, qui 
vénaient verser leur sang pour sa défense ! 
' Les princes ailemands se rendirent auprés du 
roí, et lui marquérént quelque inquietude sur 
ríssue de la bataille qui se preparait. « Pensez, 
')> leur dit Sobiei^ki, au géneVal que vous avez á 
D combatiré, et non á la mulütude qu'il com- 
^v mande. Depuis notre arrivee il a fait des fáu- 
)) tes graves : cet homrae est sans capacite )>. 
* U fit' alors defíler devant eux Farmee dé la 
republique. La cavalerie se faisait admirer par 
les chevaux, l'habiilement et la bonñe mine. 
Mais l'infanterie etait mal vétüe; il y avait sur- 
tout uíi bátaillon dont le denuement etait plus 
remarqoable que celui des autres. Le prince Lu- 
bómirski conséillait au roi , pour Thonneur de 
la nation, de ne pas faire défíler ce corps devant 
les alli^s : Sobieski rejeta Favis du prince. Au 
ttíomént oüce batailIon passa devant eux,il dit: 
tf Regardez-le bien ; c'est une troupe invincible 
D qtii a fait le serment de ne jamáis porter, eii 
)) temps dé guérre , d'autres habits que ceux de 
.< l'entiemi; dans laderñiére guérre, ilsétaient 
)> tous habiUés á la turque }>. 
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. Tandil <)ue Tarmee chreiiepQe se^réuoissii^ 
Yienne etait aiix abois. X^e comte de Siaremberj 
parvint a faire remettrre au duc de LQrraÍDe,jé- 
néral de i'armée imperiale^ ua biUel qui oe 
coQtenait que ees mots iPius de temps ápef 
dre, monaeigneur, plus de temps aperare! 
, Le visir, livre á la moUesse et pleia de cette 
folie présomplioD qui a perdu tant d'aroiees, ne 
pensait pas qu'une poignee de ehre'úens p¿t a* 
yoir Taudace d'attaquer deux cent mille hofli' 
Qies qu'il coipmandait. II avait assia son catpp 
dans une mauyaise posiüon^ et $e coptenuitde 
faire presser le siego par ses lieulenaos. Lesp* 
nissaii^s, plus expériment^és qne lui| voyaieolk 
danger et préyoyaient les suites de l'ioip^núo 
de leur general. 

Sobieski , aprés avoir examiné les di^aitioBS 
du visir, dit aux generaux allemands : Cd h^ 
me est un^ ignorante ü est mal campé : Tumk 
hattrons. 

Tout fut enfín pre|iare pour un^ baiaille. U 
roi de Pologne rédífgea et remit á chaitmo ^ 
généraux lé plaú de TaUaque. II était aíiieí coofü 

« Le corps de bataille sera compose destruid 
» pes imperiales, auxquelles nous joáiidBOittl^ 
y> regiment de car^aJerie du maréehdl de la coor^ 
» le cbevalier Lubomirsld , et qtji^De <ki cíaq ^S' 
)>' cadrons denos gendarmea^ fi I4 place dc9C[B^ 
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» on nans donnerades dragons ou quelques au- 
^ tres troupes alleman'des. Ce corps s^ra com- 
» maáde' par monsienr le diic de Lorraine. 

D L'armée pofonaise ocenpera l'aile droite, 
)i qni sera cotnmandée par le graud-genéral , Ja- 
}> blonówsfai, et les autres geneVaux de cette na- 
to lion. 

» Les troupes de messieurs les electeurs dé 
)> Baviére et de Saxe seront h Vane gauche , aux- 
» quelles nous dcmnerons aussi qudques esca* 
» drons de nos gendarmes et dé notre autre ca* 
D valerie polonaise, ^ h. place desquels ik nous 
» donneront des dragons et de ilofanterie. 

i> Les canons seront partagés, et j en cas qué 
y) messieurs les électenrs n'en aient pas asséz, 
)9 monsteñr le duc dé Lorraine leur en fournira. 
» Cette aile sera eomposée par messieurs les 
)) electeurs. 

« i> Les troupes des eercles de Tempire s'étén- 
n drontlelong du Dantibe avet: l'aífe gauche^ 
H en se rabavtant wú peu strr leur droité; et cela 
» prtp deu^ raisonsrr la pretmere , pour ínquie'ter 
>> léB onnemis, dans lá craifnt^ d^étre eharges en 
» flane; et la seeondfe, pour é<re á portee dfe je - 
» ter un secours dans la ville , en cas que üons 
» nf-pñissions pás pousser ksr éfméims aussitot 
i> ^oe ncms Tesperons. Monsienr le prince de 
if ¥aldeck eommandera ce oorps. 
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.i)-La premiere ligDe jae sera que illiofanierie 
1» avec des canoas y suivie de prés par une ligo^ 
D de cavalerie. Si oes deux lignesét^ent ráélees, 
» elles s'embarr]^sseraient sans doute dans les 
D passages des défíles, boisei montagnes. Mais, 
» aussitót qu'on sera entre'* dans I9 plaine , la -ca- 
)) valerie prendra ses postes dans les intervalles 
D des bataillons , qui seront menagés á cet efi^t , 
D et surtout nos gendarmes qui chargeront .les 
)) premiers. 

» Si nous mettons toutes nos armees en troi& 
D ligues seulement , cela nous prendra plus d'a- 
» ne lieue et demie d'AÍlemagne , ce qui ne se- 
» rait pas a notre avantage ; et il faudrait passer 
y> 1¿ petite riviére de Vien , qui doit nous de- 
)) meurer á notre aile droite. C'est poiirquoi il 
)) faut faire quatre ligues, et cette quatiiéaie 
, )) servirá de corps de reserve, 

» Pour une plus grande súrete de l'kifanterie, 
)> contre le premier effert déla cavalerie turque, - 
)> qui est toujours fort vif , on se pourrait fort 
» bien servir de spanchér'aistre^ pu chepau»-* 
» de frise, mais fort legers pour, les porter. 
)) commodément, et á chaqué halte les jeter á la. 
» tete des bataillons. 

» Je prie tous messieurs les généraux, qu'á 
)) mesure que les armées seront descendues de 
» la derniere montague, en entrant dans la plai* 
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» néy chacun prenne son poste comme il est 
)i marqué dans ce presen t ordre )). 

Le son de Fempire se decida le 1 2 sepiem- 
bre i683. La batáille etait sur le point de com- 
mencer, que Mustapha ignorait encoré qu^il 
ayait en tete Sobieski. II ne craignait ríen tant 
qu'uJQ páreiladversaire^dont il avait deja ¿prou* 
yé la valeuñ Le kan des Tatars le lui fít remar* 
cpier : cette vue porta la frayeur dans l'áme du 
visir. Mais il se rassuráit en jetant ses regards 
auiour de lui. Place au milieu de deux cent 
mille «hommes , il se croyait en súreté : il (iit 
bientót detrompe. La cavalerie polonaise se íit 
)Oura traversles nombreux escadrons desTurcsy 
ét perca jusqu'au visir. Le fíer Mustapha essaya 
en Vain de ranimer le courage des troupes qui: 
l'environnaient : la crainte avait glace' tous les 
coeurs; les spahis seuls s'opposérerit a l'ennemi, 
mais ilsfurent enfín obligas de ceder eux-mémes¿ 
Le visir prit la fuite , et entraina la deroute de^ 
Farmee cutiere. Cette multitude effroyable dis- 
parut^ et Vienne fut'délivree. Un tmnsfuge po- 
lonais, qui avait eté au sefvice du visir , apporta^* 
apres la batáille^ un étrier de vermeil, que Mus- 
tapha avait laisse tomber dans sa fuite. Le rpi le.' 
donna k un de ses officiers, et lui dit : «Por tez» 
j) cet étrier á la reine ^et dites-lui que cehii á 
y) qui il appartenait est váincu')). On treuva daña.- 
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le« teiil«'<lef Tare» un immeose bnúa. Cdk 
da Tisir surtout ^tak^ am ytnx des ^unqiieiirs^ 
taut ce qae lelaibe et \e &iste peav^ent imag^ner 
de ^u& riche et de {dus préciettx. 

Sobkeski eerivk a la reine que « Le grand 
D visir Vavsix iait sou héritier, et qu'il avait 
» troiwé dAOS ses .tfime& la vaieur de plurieac^ 
» millioDS d¿ ducsiáb Aiosi^ ajoutah-U^ vottí 
» ne dii-ez pas de noi ce que disent les -fe^ 
I» mes talares , quand elles vovent leórs mam 
y reíatrer lea «oaías vides iJKous i¿éUspai d^ 
^Aomme»»pumqueiH)us.re$^eMez ma» hOmi^^ 

Les kabilaoa d^ Vienae ré^urent leur^ Ubé-* 
^aUmrs avec les demonslralions de la plus vive 
ipeooDOniéiianoe 9 e\ des oris de "^oie l'accoispa^ 
goereatjusqu'ji la oatbedrale de deite ville^ oiiil' 
^üjk r^fx^rcier le Dieu des ecMúbals du glorien^* 
sttpOí^de.s^ i^rmes; il éntottiía lui^métue le T0 
jPkutn qm finí chante* Lé sermotí qu^oa entaor^ 
^ a cette occiision, aVait pour texte : jKuti»^ 
mú múaiK <i 2>«09 jcui nom$u erat Jaannea. 
« La }oie que oawail a Léopold la déKvraseede: 
i^ capitale^ etait tempA^ par rHamifiaácm d'y 
iu>ir tríompher un roenarqae étranger. U passa 
plusieurs jours a delibérer sm* le ceremonial qu'U 
liB¿ .QOiiye^ait d'observér^ ejpiquaiked'éaipenew*) 
Wrá-vis^eSobiesld) eoi ékctif. £n vain Ie>dttc 
de. Locraiae há canfieSfafc-i-ü d^ooblier un íqs- 
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taní l'ái^ietie , lét de recevcár k saaveor d« 
Tempire d bmí$ mm^erU. Leepoid me fm pas a»^ 
«ca grand ppur suivre ee cooseiL Pour levef 
t€^tes les dfficulté^y U fin comfcnu que Fentrc^ 
vueaurakliea^ á cheval^et en píame oánapigne» 

A la renoontre des deux inonarqnes^Leópold, 
apré&avoir rappelé^ eo termes généram, les ser* 
tices reídos par la repoblicpie de Boiogoe á h 
chrc^ente, pronoot^a, relattVeiBesit ü la áiSÍBk^ 
vranoe de Ykimey le mot rec&tmaissance. A ca 
mot, Sobiesjd répondit : Mon /rere, je mm 
bien aüe de voub aiHÁr renda ce iéger eéteiriee* 
II presenta easiike le prioce Jaecpies ^biesldi 
&on.fib,en disant: Qeet un jeune prineeque 
féUve pour le serpice de la chrétienté, Vn pa^f 
Jaün desoéodít de ckeval, ets'avaQca poürbai-^ 
ser la WU!e de.remperttur; Si4¿eski, «^ vit son 
iDCMiyement, l'arrika iPalatim, poüd de ¿ti»-» 
eemej kiidk^iljet^saluaiill^ecDpeireisr^ilTom-* 
pk Fentrevue/ / - • 

S^blgré rineoayenaaee d'iuve teHe véoepúon^ 
Sobiaski, n'en íbt pas mokis fidele a remplir sei( 
eogagemens envera Vemperear, II poiirsiii?it lea 
Tuces e¿ Hongñe , oii s^éiaíeiiil retíirés W débria 
de leiir armee* Lea fiolonaia eprottv^eot Hn- 
édbee dass k plaíae de Bapcan ^ oü la fortoae 
scmbk se deckrerii& ioaianl, c^MCre k roi^ éa 
feveor decei méineaTttpqi^^^ mait v^neua^ 



devant Yienne ; mais il ne tarda pas 'k Tengér It - 
revers que venaient dVprouver-ses arínes. H at^ 
taqua de nouyeou les Ouomans, tailk leur ai^ 
mee :eh piéces , el termiDa cetle glorieuse cps- 
pagne par s'emparer du fori de Barcan etde la 
y'úle de Sirigonie. 

Sobieski , le vainqneur des Tures , le libera- 
teur de Yienae^ le sauveur de l'Europe (car 
quelle suite funeste n'auratt pas eue l'envahisse- 
ment de rAUemagne par les musulmans !) So- 
bieski , de retour dans sa capitak^ entendit les 
murmures de la noblesse contre son adminis* 
tration; il eprouva les oppositions du sénat et 
des palaiios, el jusqu'á des railleries conire sa 
.personaé. 

Un jesuile, nomme Vota, qui s^etait d'abord 
annoíicé en Pológne. comme un voyageur avide 
de soience^ el comme un misslonnaire qui, char« 
ge de proposer au tzar des movjens tendanl i 
reunir los communions^ grecque eC romaine, re^ 
venail avec le chagrin d'a^voir eehoue dans sa né- 
gocialion (la \4ritable mission du.jesuite hii a^' 
vait ele dounée par l'empereurLéapold, el avsdt' 
pour bul de reteñir Sobieski dans la ligué contre' 
les Tures); Yota, doue d'une foule de cónnais^ 
sanees, couriisan aimable, cflait parvenú á obt^-* 
nir la faveur du roi. L'amitié que le nionarque 
lemoigriail A ce religieüx, déplut á la naúon, 
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qoí s'en Texigea par des sarcasmes. Le palatia 
Martio Malczin&ki fit faire (^) une gravure qui re- 
preseotait une processioq dont la marche ¿tait 
Cernuee par un jesuite qui battah la mesure: le 
roí mivait le jesuíta > et de^ant luí deux peres de 
la société tenaient ouvert un líVre de musíque, 
sar lequel il regardaít attentívement. 

Selon ]es loís, la diete deyaít s^ouvrir a Grod*' 
no, en Lithuanie. Le roí la convoqua a Yarso-* 
"vie, en donnant pour pre'teite que Grodno etait^ 
trop éloígne ; que les officíers ne póurraient pas- 
se rendre aux fronüéres d'assés bonne heure, 
pour entrer en campagne des le commenGement 
du printemps. Les Líthuaníens rejeterent cetta> 
eicuse et s'assemblerent a Grodno : ils oppose^ 
rent leur diete a celle que le roi avaít oaverte á 
Tarso víe. Cette scission mena9aít l'etat d'une. 
guerre cívile, qu'íl pr¿ vintén preposant de choi- 
8Ír un Lítliuaníen pour marécbaL de la diete, et 
de donner a Tassemblee , qui se tenait dans la 
capitale du royanme , le nom de diéte de Grod^ 
no. Cés propositions furent adoptées ; mais auca* . 
ne des assembl^es de la nation qui a vaient eu lieu. 
depms que Sobieski etait monté sur le tróne» 
ne fut aussi orageuse que celíe-ci. La reine , qui 
exercait sur son epoux un empire qui finit par 



(*) Pasteare la Poiogn^. 
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les rendre odienx l'un et Pautre aux Folonais, 
fttaii obtena, dans un eonseil prive, la nomina- 
tión d'Ogínski) paiatin de Troki, a la pface da 
grand-^chancelier de litbuaníe. Pac, ennemi 
j^rMnnel da roi et párent du gt*aDd-cbance9ier 
anquel Oginski socoédait, s'etait flatte' d'óbteDÍr 
cctte charge.' Fariewx d'étre de'^u de Fesperance 
qü'ii «váit «^dcoe, ü tint au roi , en pleine diéte, 
les prdpos les píos ontrageans. Sobieskij natu- 
leEeaieat violent , porta la main snr la poignee 
de son sabré, en disant á Pac : « Yous m'obli- 
D gereá á vons fuire sentir lafiM'ce'de mon bras »• 
Pa9 osa repondré au roí, en imitant son geste: 
a Bouvenez-ovons qn'au temps de nbtre égalítei 
)» votts'aves señti vous-méme ce que je savais 
» faire en ce geore ». L'insolence de Pa? fiu 
impunie. Les nonces crui^nt des-lors qa^Is poa« 
Taient egalement se permettré d'injurier les par* 
tisam du tnonarque. La nomination d'O^nski 
était toajours le sujei des plus Tiotens marinu-^ 
res, ei la ttiajorke de l'assemblee opinait poar 
F-flBnuier, lorsque la reine , dont fií^uence était 
U premiere cimse du désordre, coúseilta de de- 
tuandet* aux Lithuaniens , par queile autoríte ils 
s^étaient asseihblés pour former une diéte. Ceui-^ 
ei Qontrainfs d'ayouer qiie c^etait par rautorite 
d» gra n d chanccKc r Ogtnski , dont 35 contes- 
taient Teiecüon, on leur-observa^ü^iilsn'étaieBt 
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pte Donces ú ce graiid foBctionncare n Wait pañete 
légitimeiDait nomme. Tous les gentilshooifiiet 
qui siégeaient d3ns la diéte voulaient y conser^ 
ver leurs pkoes. lis ces^reol de contesur, et re* 
connureat Oginski en quaKte de graod-chaii.oe* 
lier de LitLuanie. La páit fui ua iostaoC re'toblie} 
mals le respect que les Palonais avaientf eu pour 
Sobieski De le fut pas. Ce monarqoe vieilUssatt^ 
ses orgaues semblaieat s'afiT^íUif , et la fierte dea 
nobles etait blessée parce que le roi^ qoi lea 
commaDdaity ¿Vait gouteraé par une fenune. 

Les dictes qui suivireiii celles de x685.furenl 
toutes tumultueuses; des menaces ardentes, dei 
in jures grossiéres, des rufss dai}s le aancioaira 
neme des lols : tel fut le honteux resuliat de oe» 
assemblees d'une naiioaV qu^ prenaít ees exoea 
pour l'exercice de la liberte (*}. . 

Dans la diete tem^e á 6rpdno,.en.i688, oo 



(*) Dan» ees texnps de troables, ua prétre qui préduii 
co préscaioe^e la reiné sor la névessité de Ift confession y o»» 
diré : a Lea rois mofeta enl les petits peches y-et n'aoctiseBt 
"» pas le» grande* On ooonait un priacc qoi ne ' cmíc pá». 
o tans doate que ce soit na crime de yeadrele» cl^argn de- 
» la répúblique, ei d'ioinaoler la patrie a sa ^compIaisjRUca 
t> aveugle pour nne épouse 3^. Cet audacleux fut> a la vérité, 
íbrcé de se rétracter en chaire; oíais ses déclamations con^ 
tre aea souTérakr, ifen produisirent pas moina des efTets 
déploiaUe». 
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accosa le roi d'ayoir formé lé dessein de faire 
couroDoer de son vivant Je príñce Jacques So- 
bieski , soo fils atoé , et on saisit ce préteite pour 
ciier qae le monarqne violait les lois. On me* 

. naca de rompre la diéte si le jeune prince-ne 
^rtait a mnstant de la Lithuanié. H parcit i m» 
la reine y pour le venger, gagna nn nonee^qtd 
prononca le petct, et rompit la <K¿t^. 

Daraní nne anire , qui ftH tenue qnelqnes aá^ 
p^s apres a Varsovie^ et qtie les Lichuanien^ et 
les Polonais troid[>lerent plus encoré que tes 

* precedentes parleurs haines et leurs dxsptnes^ 
leurs domestiques, qm étaient preisque tous 
gentílshommes., se rassemblerent dans deux 
quartiers de la ville eloignés Vuá de l'autre, for- 
mérent deux bandea : chacune cflut nn clief ; ar- 
mees de sabres, de pierres et de«bátons,^ elles 
marcherent Tune oontre l'autre, s'attaqaérent 
avec furie :un grand nombre de ees forcenes per- 
dit la vie dans ce tte rixe. La bande qui tenait le pard 
polonais osa poursuivre ses adversaires jusqoe 
dans le sein de l'assemblee. Les gentiishom'mes 
lithuaniens se retirerent aussitót , en protestant 
' comre la yiolenée , et en declarant qull n'y avait 
pas súrete pour eux dans la capitale du royau- 
me : la diete fut rompue. 

La coür, la noblesse, et jusqu'au clerge' ,.tou» 
les ordres de Fetat semblaiént trayaiUer á aug*- 
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menter la confusión^ La cour, gouverbee par la 
reine, n'agissait plus que pour Fcflévatton de la 
póstente du roi. Les nobles intríguaient sana 
cesse, et ne faisaient consister leur patñotisnie 
cfu'á entraver les projets de la cpnr ; le clergé ne 
pensait qu'á conserverses privileges et á augmen-» 
ter ses richesses. 

Dans cettie anarcbie, le grand-V'genéral dé Li* 
tfauanie, Sapieha, dispersa, selon l'usage, Far-- 
jBee dans des quartiers d'hiver, et etablit ces 
quartiers indifferemment sur les terres apparte* 
Baotes au clergé et á la noblesse.- A la yérité , les 
troupes devaient, selon la coastitution , n^étre 
reparttes que cbez les bourgeois etyles paysans; 
mais la necessite devaitfaire loi^ et lesdemiéres 
classesdeJia nation etaient tellement epuis«es, 
qu'il ¿taitdeyenu impossible qu'elles supportas^ 
sent ce fardeau. L'éyéque.de Wiina lanca aussi^ 
tót toutes les foudres ecclésiastiques contre le 
grand*genéral y et ajouta par la deux pártis a 
tous ceui^qui dechiraientdejá la république. La 
forme de la censure de réyéque d^Wilna est 
curieuse ; la y oici : 

c( Comme Casimir SapieLa, grand- general 
)) de Litbuanie^renonfantauxobligation&deson 
)) baptéme, pour obeir á Tinstigation dudiable^ 
» a yiole les immunités ecclésiastiques, c'est áu 
11 glaiyé de Fexcommunication á retrancher ce 
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» membre poorrí, craintequ'il n^ porté la co^ 
1» ruptíoil dan» le corps des fídeles : c'est poar- 
H quoiy )$»r le pouvóit* que Dieu nops adooné 
D de lier ét délier daüs le ciel ét .sdr la térro,» 
j» BOm d^ la saínte Trini te , de Saiül-PieiTe , el de 
I» ton» les saints , iioüs. le privons de Fentree de 
> Peglise , des sacremens et de la soaeté des 
D chretíto^^ et ñous le livrdos^aYec ses adbé- 
)» rens^ á la puístonce de salan ^t au feaeter- 
» »el ('*') )í. 

La coiir^ qm TOülait humilier Sapléba, prkk 

partí dé dOQ ádversaire. Les nobles eiid)raftseres( 

' oelur du 'gráod-^general cotitre Teváque^ etks 

maux de la Pologne s'augmenierenl des furenn 

qu'enfanla c^tte dispute. 

£41 1696, la fin des }Ours da roi approduit; 
la reii^e fit quelqiies tentatives pour Teogageri 
% faite son lestament, dto& lequél elle voolanqol 
destgnát son fils atne po«ir lui sucéédér^desigQ» 
tion Taine , pmsque le iróne etait éleetif ; n¿ 
elle espérait faire appuyer parsoii parti le test»- 
Inent de aOn mari^ et en obtenir l'observatioo 
par Padresse, et peut-étre par la forcé. L^cvíq»* 
dbPloczkd fotcfaarge deproposerce quehitifl^ 
. desirait. U se presenta devant Sobiesid poor 
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(*) Zaiuskij t^uM II. 
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remplir sa mission ; il prit quelques détours , 
daos la crainte de deplaire au moiiarque. 

<( Je vais, lui dlt-il, ordonner danív mon dio- 
y> cese des pñeres publiques pous le relablisse- 
)3 ment de volre sante'. — Je les aimerais mieux, 
» répondil Sobietiki,si elles u'élaient pas or- 
)j donnees. Restez dans ma cour : vous aurez 
)3 assez de temps pour vous ennuyer á Ploezko. 
» — Jé ne m'y eanuie pas, reprit l'évéque, 
» parce . qu'apres avoir rerapli les devoirs de 
)) pasleur, je m^occupe agreableraent avec Saiut- 
í) Ambroise, Sainl-Chrisostóme, Platón et Iso- 
3) crate; mais, en refléchissaní dernlerement que 
)) ees grands honimes sont morts, je fís mon 

y> testament — Volre tesiaraent! s'ecria le 

» roi, eclalant de rire , el en prononcant ge vers 
» de Juvenal : 

)> O medici, medíam pertitodite venam. 

)) II s'imagine que les vivans ne sauront pas s'ar-- 
)) ranger sans le consenlement des morís o. L'é- 
véque saisit ce niomcnt pour lui insinuer la ne'- 
cessiie de déclarer ses derniéres volonles. «•A 
1) quoiremédierai- je, dille roiplussérieusemenl? 
)) Ne voyez-vous pas que tous les coeurs sont 
)) corrompus; qu'un espril de verlige s'esi em- 
y> paré de tous les Polonais? Dois-j« me flaiter 
)) de ramener l'ordre par un testament? Mal- 

I 19 
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» heureux rois ! noüs ordonnoos vivaos, oone 
» nous écoute pas :nous ecoutera-t-on^quod 
D noQS ne serons plus » ? II ajouta : n Je looe 
D celui qui, au railieu de sa Garriere, fait du bki 
\ I) a ses proches et á ses amis; mais sak-ü si a 
D qu'il leur laisse en mourant lear passera? Qoe 
D sont devenues les dispositions des rois^imi 
)) predecesseurs7DaDS une nation oü l'or con- 
Demande, c'est I'argent qui juge y el vous vodo 
)) que je fasse un testament ! Qu'on né m'a 
)> parle plus ». 

Peu de temps apres cette conversation, k 
17 juíb 1696, Sobieski, age de soixante-sixaB, 
niourut d'une attaque d'apoplexie , á Wilanow{*), 
laissant la Pologne livree aux faclions qtAI zvá 
vues naítre et se foriifier sous son régne. 

Les Polonais oublierent ses exploits^ rtw- 

prochérent a sa memoire d'avoir manqae' a k 

plupart des anieles des pacta convenia qol 

•avait jures (*^) ; d'avoir avili le gouvemeini' 

dont il avait |)ermis á une femme de teñir leste» 

(*) Maifton de plaisance sí tuée a qaelques milles deVuioÁ 

(**) SobiesLi D^aTait báti qu'une sede íortertscc^ fl iV 
Taitpasfoodé Tacad émie qu'il a^ait promis^pour rédocaÚB 
des jeunes geotilsHomineS; ¡1 n'aTait pu réuasir a 
Kaminieck. 

( Fojez la page 247.) 
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nes^et d'avoir voulu violer les constitutioos , 
en essayant de placer son, fíl& sur le troné. 

ce Les ennemis ou les envieax du roi Jean,( 

» dil l'abbe Coyer^ lui dopnerent, ^vant sa mortr 

» méme , le noia de YesfMiáen. S'il en eut ua 

» defaut y Famour de largent , U en eut aussi le» 

n vertus. Comme Iní , U ñit porté sur le troné 

7^ par ses services rpilitaires. Les gráces de l'es* 

D prit, les langues qu'il parlait, les lettres donV 

» il se nourrissait, l'eiijotteaienjt de sá conver* 

y> sation^ la douceur de ses moeurs^ la tideltté 

n daosTamitié, la tendresse conjúgale, l'aiiiour. 

)» paternel ; toutes ees qualités qui en auraient 

» £iit un aimable particulier^ n'auraient pas suí& 

» ¿:8a haute 4estinee. Doue' de la forcé du corps 

» et du feu 4u genie, savant dans les lois, dans 

» les intei?é^ des peuples et daps la guerre^ 

» aus^ ^quent da«s le« dietes qu'entreprenant 

)> dans les arm^s, il avait montre á sa natión^ 

i> avant que de régner sur elle, qu'U saiKait la 

3^ gouverner et la défendre. II eut eminemmeiit 

yx la plupart des vertus du tr^ne. U reiidit justice 

D á ^s ennemis comme á ses amis ; et il tra^a 

y^ ceux--ci comme au temps oü il avait besoin 

)) d'eux pouf y monter. Yif, il s'emportait aisé- 

» mem; mak son coeur etait sans fiel. S'il fut 

» cruel envera les Tures vaincus, eVtait Tesprit 

V de croisade, qui, dans ees occasions seule- 



ag^ HiSTOiRis 

)) ment, altérait la bonte de son naturel, que la 
» philosophie n'avait pas assez perfecüonné* U 
n fut offense' plus d'une fois dans un etat oti la 
» liberté est toujours en garde contre la main 
y qui gouverne, et cette main ne voulait frjspper 
» que ceux qui óffensaient la patrie. Sa religión 
)) ne connut point Tintolérance : les grecs schis- 
» madques, les proteslans, les juifs, et quel- 
)) ques restes de sociniens vecurent en paix sous 
)) lui. C'etait beaucoup pour un temps ou d au- 
)) tres puissances catholiques chassaient ou etran- 
)> glaient leurs sujets pour les convertir. Citoyea 
» sous la couronne , il assembla la nation pías 
)} souvent qu'aucun de ses prédecesseurs. Son 
)> regne s'écoulait dans le sein du sénat, au mi- 
Kí lieu des dietes et dans les exploits de guerre. 
-» II ñe crut jamáis que le palais d'un roi ne dút 
» élre que le temple de la magnifícence et des 
)) plaisirs; il connut les afi&ires et les bomines. 
)) Dans tous ses projets de campagne ,* écoutant 
n tont le monde, il fut lui seul son conseil; et 
)) sachant combien la présence d'un roi est né- 
)) ísessaire pour la discipline, la célerite' et la vic- 
)> toire , il ne cessa de marchér que daYis le temps 
» que la maladie l'arréta. Sa patrie I'admira : 
)) elle l'eút aimé peut-étre, si un peuple libre 
».ne craignait pas sans cesse poursa liberté; 
)) peut-étre encoré s'il eut moins aime la reine. 
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n II eut une gloire singiiliere, celle d^humilier 
n la puissance ottomane, qui depuis si long * 
D teoips liomilíait les couronnes chretiennes. 
D Tome l'Europe recl\ereha son alüance; et la 
)) Pologne eut sous lui une importance qu'elle a 
)) nial conservee. L^AIexandre du nord, Cbar- 
D les XII, en pleurant sur ses cendres, s'écria : 
)) Un sigrand roi ne dei^ait pos mourir ». 



39^ HISTOIRE 

CHAPITRE TREIZIÉME. 

FBÉDBBIC AUGU8TE D , ÉLECTEUB DE SiUíB. 

A P£INE Sobieski fíit'ü expiré , que ITionneur 
de lui sncce'der fut brigué par une foule de pre- 
tendaos. Les prÍDcipaux furent le prince de 
Conti, neveu du grand Conde; FrédeVic-Au- 
gusie , electeur de Saxe; le prince Louis de Ba^ 
den; Léopold, duc de Lorraine; le prince Char- 
les de Neubourg, frere de l'électeur palaün; 
don Livio Odescalchi, neveu du pape Inno- . 
cent XI; et le prince Jacques Sobieski, fils aioe 
du dernier roi. 

Le ptince de Con ti et Felecteur dé Saxé a* 

. vaient tous les deux des partis tellement puis.- 

sans, qu 'entre eux seuls se partagerent tous les 

suffráges , et qu'on daí <;na a peine s'occuper des 

pretentions dé leurs competiteurs. 

A la tele de la faciion du prince de Conti oa 
remarquait le cardinal Radjou^ki^ archevéque de 
Gnesne, et primat du royanme. Ce prelat avait . 
d^abord tente de fixer le choix de la nation sur 
le prince Jacques Sobieski; niais, forcé de re- 
aoncer á ce projet, dont Texecution etait im- 
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possible, á cause de }a haioe de la natión pour 
aon pere,il se laissa seduire par l'abbe de Poli- 
gaaC) ambassadeur de France a Yarsovie^ et 
reiiiiissant ses eSbrts á ceux de cet ambassadeur^ 
ils parvinreDt, en 1697^ a faire elire le priaee de 
Conti. 

A peine cette election fut-elle proclamée, 
que tous les partisans du prince fraúcais quit-' 
térent le champ electoral, pour repandre lanou-* 
vcUe du choix qu'on venait de faire. Les parti- 
sans de Fréderic -^ugustc , qui restaient seuls 
dians l'assenttblee , profíierent de Fabsence de 
leurs collegues, et proclam^rent IVlecteur de 
Saxe. La Pologne se trouva ainsi avec deuxrois, 
sans que ni l'un ni Fautre put étre regarde com-* 
me legitime, puisque les constilutions de la ré-* 
publique voulaient que le souveraid fut élu , 
nernine contradicente. 

Lt'electiondu prince deConti futsoutenuequel- 
qaes mois encoré par ses nombpeux partisans, et 
surtout par le primat. Mais le prince Trancáis, 
qui était arrive daiis la rade de Dantzick avecf 
uñé peiite flotte ct quelques troupes de débar- 
quement , pour disputer le troné a son cowipetir- 
teur, ayant désespe'ré d'obtenir, avec le peu de 
moyens qui étaient á sa disposition , l'expulsiocb 
d'Auguste , qui avait des trésors et unearmée, 
abandonna son eotreprise , et laissa Félecteur de 
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Saxe paisible possesseur de la couronne. Celuir 
ci, politique habile^avait augmente de beaucoup 
le nombre de ses parüsans, en employant ávec 
adresse l'or, les promesscs el les meuáces , et en 
exercant sagement Faulorité qne le parii de la 
France lui conteslait. La relraite du prince de 
Conli rendit le primát, qui l*avait proclame', plus 
traitable. On parvint á gagner madame Towians- 
ka , sa párente el sa maitresse , quHI appelait do- 
mesticam suam,el que les Polonais nommaient 
madskme lacardinale. Entrafné par cene femme, 
le primal reconnuí enfin l'élection d'Auguste. 

Par les pacta conuenta qu'avait jures le noo- 
veau roi , il s'engageait á reprendre Kaftiinieek , 
el les autres places cedees aux Turq^ par le 
traite de Zara'wno , et a remettre, sous la domi- 
nation de la republique, la Livonie , alors occu- 
pée par les Sue'deis, depuís et conformement au 
traile d'Oliva. 

•La Porte s'était consideVablement aSaiblie 
par ses vaines expédilions contre FAUemagne, 
la Russie el la Pologne; mais toutes les puis- 
sances avaient besoin de la paix, et toutes nego- 
ciaient avec le grand-turc. Auguste ful assez ha- 
biíe pour lier ses intéréts á ceux des principales 
couronnes , et pour interesser, en faveur de la 
Pologne, la majeure partie des ministres qui 
discutaient de si grands inieréts. Aprés deux ans , 
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d'intrígues , les negociations fareht terminees 
par le traite signe a Carlowitz (*), le a6 jan- 
vier 1699, entre la Porteóla maison d'Autricbe/ 
la Pologae, la Russie et la rcfpnblique de Yenise. 

Relativement á la Pologne , ce traite por- 
tait en substance : a Les anciennes limites se-- 
)) roüt rétablies entre la Moldavie et la Podo* 
)) dolie, c'est -á-dire , que le Niester leur servi- 
» ra de se'paration (**). 

» Les Tures évacueront Karoinieck; les forti- 
)) fícations de cette place demeureront dans Te- * 
)).tat oü elles se trouvent actuellement , et le 
D grand-seigneur renonce á tous les droits aux- 
)) quels il peut pretendre sur la Podolie et sur 
» Pükraine (*^*). 

. )) On de'fendra' á tous les sujets de la Porte de 
)) faire des courses sur les terres de la republi- 
» que de Pologne. Les magistrats et les officiers 
)) que les deux puijssances tiennent sur leurs 
» frontieres respectives, seront punis, s'ils né 
)) chátient pas avec sevérite' les perturbateür^ du 
)) repos public (**^^). 



(*) Petite Tille de Hongrie, située sur le Danube. 
{¥¥) Traite de Carlowitz, art II. 
(***) /tó/.,arl. íll. 

r***)/fta:,art.iv. 
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i> Legrand-seigneorreDoavelIera toos lespri^ 
B vüéges qo'il a accordés aox catholiques ro- 
p nuios qoi viveot dan» ses états. Les moúpes 
» pourront réparer leurs egüse», el faire leurs 
» foncüooa, saos étre sojeu á aocooe ayanie y ni 
» payer aocuo tribar.(^). 

» n y aara ua libre commecce entre le$ deux 
» naáona*. Les Folooai» pourrcmt tnoisporier 
D leurs marcbaadises daos les domaines de la 
» Porte, et les y vendré ou ¿changer coDtre d'aa- 
)» tres marchandises , poarvu qu'ils paieót les 
» droits accoutu[D¿s(^^). 

)» La Fologne refusera tout asile aux sujets iu* 
)i giti& du gr^nd - seigneur et des waiyodes de 
» Yalachle et de Molda vie. ha^ Porte pread les 
» mémes engagemeos a l'egard des sujets de la 
y> republique. En on moteles deux pmssaaces 
y coDlracta/ntes se rendront reciproqüemeiit les 
v m^coQteo^ qt les rebelles qui voudront eici* 
» ler quelques querelles entre ellcs (***)». 
: Par qe traite , sans faire verser le.saog de 
ses sujets , Auguste obtipt la restitutioa des 
places que la mauvaise adtninistration di;i roi 



(*) Traite de CarlowitZyart. Vil. 
(**) Idid,, art. VIII. 
(*♦•) Jbid.,MLX. 
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'Micbel avoit laissé toóiber au pouToir des 
'musulmans , et que le gcfnie ^siílitaire de So^ 
bieski n'avait pu recotíVrer par vingt alinees 
de travaux. Eoviroá mi aa apres la.signature 
du traite de Carlo'witz , on convoqua la diete ; 
elle fut assemblee le 16 janvier 1700. L'é^ 
lection d'Auguste fut confirniee , et il eut 
la satisfaciion de voir signer l'acte de son 
election par le cardinal piimat Radjouski , par 
le grand-chancelier Bielinski , et par tous ceuK 
qui avaient d'abord vote en faveur du prince 
de Conti. 

La ménie di^te fit plusieurs aotes pour le 

. 'níaintien de la religión catholique , et des 
droits et des privileges de la nation : hi no- 
mination á tous les évéches et a toutes les 
'abbayes fut assurée au prince. 
' Malbeureusement , la restitution de la Po* 
dolie a la re'publique n'était pas le seul en** 
gagement pris par Auguste y en juránt les 

' pacta conventa. Fidéle aux promesses qu'il 
avait faites a ses sujets , aprés la conclusión 
du traite de Carlowitz , il touma ses armes 
contre la Suede , esperant recouvrer par la 
forcé la Livonie , cette riche province qu'au* 
cune négociation n'avait pu lüi rendre. Char- 
les xn , si célebre depuis par ses exploits et ses 
malbeurs y \enait d'étre couronné á Stockholm , 
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et n'cftait age qae de dix-hnít ans. La cír- 
coDstance pamt favorable ao roi de Pologne , 
et au tzar, Fierre i/', pour violer impunement 

» 

le traite d^Oliva. 

Le tzar Fierre s'alKa avec les rois de Da- 
uemark et de Pologne pour eolever a la Suéde 
tout le pays compris entre le golfe de FinlaDcle y 
la mer Balüqué , la Fologne et la Russie. Par 
suite de cette alliance, le roi de Dannemark 
inveslit Tonningen , dans le duche de Hols- 
teio y tandis que le roi de Pologue entrait en 
Livonie avec une arraee composee de Polonais 
et de SaxODs, avec laqnelle il vint mellre le siege 
devant Riga^capitale de laprovince. La gamison 
suédoise , que commandaít le vieux cooite d'Al- 
bert, general áge'dequatre-vingtsaus, d'un mérite 
distingue , d'une bravoure a toute e'preuve, se de- 
fenditvaillamnient. Le roi Auguste diilgeait le 
siege en personne , et il avait sous ses ordres le 
comte de Fleming et Paikul , cer infortuna' Livo- 
nien , proscrit par le predccessour de Charles xil, 
et qui e'tait alors au service du roi de Pologne. 
Les assiegeans remporterent d'abord plusieurs 
avantages ; le vieux general suedois parvint a 
en prevenir les suiles. Le bombardement con- 
tinua quclque temps encoré ; mais enfin l'in- 
tervention des Hollandais , qui avaient dans la 
ville un magasin considerable qu'ils craígnaientde 
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voir detruire , el la rigueur de la 'saison qui 
avait fait perir plus de soldáis que le feú de 
Fennemi y engagérent Auguste a lever le siége : 
il prit ses quartiers d'biver á quelque dislance 
de la \ille. • 

Le roi de Fologne forma pendant riiiver 
une alliance plus étroite avec le tzar ; ees deux 
monarques passérenf; quinze jóurs enseñable á 
Birzen, en Lithuanie. Auguste promit defournir 
á son allié cinquante mille Allemands , qu'il 
acheterait des difierens princes de l'empire y et 
le tzar s'engagea á envoyer cinquante mi]le 
Russes en Pologne , pour y apprendre Fart mi- 
litaire. Si ees deux princes avaient eu le temps 
d'exécuter ce plan, ilestpi^obable qu^ilsauraient 
donne des lois a tout le nord , et que la Po* 
logne serait devenue une monarchie heréditaire. 

Charles xii , qui avait commence ses exploits 
par forcer le roi de Dannemark a conclure y k v 

Travendal , un traite par lequel il indemnisait r 

le duc de Holstein des pertes que les Danois 
lui avaient fait e'prouver , marcha avec son armee 
victorieuse contre les Russes, les Polonais et 
les Saxons ; les Saxons furent battus pres de 
Riga. Le roi de Suede penetra en Courlande , 
et poursuivit ses ennemis jusque sur les ierres 
de la république. 
.Les Polonais, les nobles surtout , voyaienl 
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avec (lepit le graod nombre de troupes sáxonoíes- 
qoe ieur roí avait á son senrice , et craignaiént 
quVpres les a\oir employees á la defepse <le 
Fetaty il ne s'en ftt im appui pour leur dieter des 
lois. La fortune venait d'abandonnei: Augusta^ 
Les factieax s'étaiem reveiUes : deu partís di- 
iñaaieiit la Lkhuame^ edui déla massonSa-^ 
piéha ct celui d'Ogmski* Le roi de; Soéde s'at-^ 
táchales prinaes.Sapkfba : le partí dDgmskí^ qui 
tremblaít qa'Augnste n'en \oul&t á*la liberté 
de la Pefegae , ne luí prétá que de fadbles se— 
eours. 

Ud des píos dangéreus ennemis d'Auguste y 
íut le príisat y ce roéme cardinal Radjouski 
qui a>ait proclame le prince de Comi a la der-, 
mere elecdoD. 

. Auguste 9 ayaot eté iostffutt qu^ le 'se'nat pro- 
jetaift d'eoYoyer une ambassade a Charles Xii y es- 
saya de prevenir le resullatde cette d^marche en 
aouantde son cote use negociatíon secrete a¥ec 
sonvainqueur.il cbargeadecéltemíssiondélicate 
la comtesse de Konigsmark {^, Suedoise d'uné 
gvande naissance , d'ime beaulse peu commuñe, 
et d'iitt merite distingué : eette dame se rendit 
en liihuanie oü le roi de Suede était alors ¡ 

(^). Mere da cointe Maaríce de Saxe , €pi a commandé 
les armées ír»B9flÍ8e8 avec taot de gloire et de sncees. 
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mais il refusa const^mment de lui accotder uñé 
audienctí ; elle tenia de se trouver sur son passage^ 
es[^érant qu'H daignerait Pecouter, au moinspar 
égard pour son sexe et son rabg. Madame de 
K'onigsmark (*) , ayant rencontré Charles dans 
un senúer étroit, saisit ce moment qni paraissait 
favorable, descendit de carross'e , et s'avan^á 
au devant du roí qui venait a elle. Aussitot 
qu'il l'apercut y il la salua , fít retourner son 
cheval , et s'éloigna au grand galop. 

Auguste j desespérant de rien obtenir par lá 



(*) La comtesse dé Konigemark n^avait néglígé aacon 
moyeo pour «xciter clans le roí de Siiede le iéait de la Toir« 
C'eat k cette dame qn'oo attriboe ees Tera , íaiu en Fhpn* 
nenr du yainquetor de Narva : 

« A la uUe das dieux , Méronv lotiait fiírt 

» Le ieupe monarque.du nocd^ 
9 En parlant des héros qui régnent sur la terre : 

» Mars surtout vantaitleslauriers 

B Qu'il a remportés a la querré ; 

9 Mais Júpiter fut des premiers 
a A faire remarquer. sa bonté , sa clémence , 

» Sa piélé , sa tempérance, 

» Si rares parmi les guerciers. 

» M inerve applaudissait saos eetsa 

» A sa prudence ^ á sa sagesse ; 
9 Ce roi-lá , dit Momus , ne sera pas un- sot. 
. » Enfin chacun des dienx discourau i á sa gloira , 
» Le placait , par avance , au temple de niémoire: 
2> Mais Venus efc fiacchus n'en dirent pas un mot o. 
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■ • 

Toie de» negociations , essaya de tenter eocore 
le sort des armes. II se mit á la léte de tonyes 
ses forces. La rencontre des deux armées eut 
lieu auprés de Clissaw j boar^ade du palatiüat 
de Russie. 

L'ailedroite de l^arme'e d'Auguste, composee 
eniiérement de Polonais^ s^enfuit á ]a premiere 
decharge. Le monarque qu'ils abandoDoaieot 
disputa la victoire avéc ses seules troupes alie- 
mandes ; il les rallia trois fois , fít des prodiges 
de valeur : mais U fu t forcé de ceder ala fortune 
des Suedois , et perdit la bataille. 

Si Farmée de la répüblique n'eut pas aban- ' 
doDue le roi y il est probable que Charles xil 
eút éte vaincu ; mais les Polonais redoutaient 
plus les Saxons qui venaient les defendre , que 
les Suedois qui voulaient les asservir. 

Apres cette bataille, Auguste, qui avait vii 
toraber les principales villes de la Pologne au 
pouvoir des Suedois , conyoqua une diete ex- 
traordinaire á Lublin. Le cardinal primat Rad- 
jouski^ qui avait embrasse le parti de Charles Xil, 
etqui D'avait cesse' d'intriguer contre son propre 
souverain^ se rendit pourtant á cette diéte, et s'ef- 
forca de cachér la haiue qu'il portait au roi. Les 
Polonais íideles jurerent individuellemcnt qu'iis 
.n'avaient rien entrepris pour renverser le gou- 
vernement , et qu'ils ne s'uniraient jamáis ases 
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ennemis. Le pñmat lui-méme allait prononcer 
ce serment, lorsqu'Auguste , l'anréta , en lui di^ 
sant : Je peux póu^ sauver un pafjure. Juret 
seulement qv^á Vai^enir vous n* entreprendret 
ríen contre moi. La diéte se separa sans pro* 
duiré d^antres résultats que cette vaine presta* 
tion de serment. 

Le primat ent k peine quitte Lublin , qu'il 
continua h snivre ouTertement le partí de Char- 
les XII. n se rendit á Tarsovie, et'se joignit á 
l'assemblee qui se tenait sous les auspices du roi 
de Suede. II y proclama , att nom de cette as-^ 
serablee^Facte de deposition, qui etait de la te- 
neur suivante : a Puisque le sérenissime roi Au- 
» gusteiiyelecteur de Sa^e, a meprise nos lois et 
D nos drolts ; et queT par la , suivant les pacta 
)) conventa > il npus a degages de son obeissan» 
)) ce,nous y reñoncons^prenant en mam la jus- 
)) tice distributive et vindicative , et nous prions 
» réminentissime primat de pubiierFinterregne, 
)) de pourvoir á la justice et aux finances , et dln- 
1) diquer l'élection d^un nouveáu roi (*) » . 

Charles xil avait fof me le projet d^¿lever sur 
le troné d'Auguste, qu'il venait de faire deposer, 
le prince Jacques Sobieski, fíls atné du monar- 



(*} L'abbé Proyart^ Hisioire de Stanislas I.tr 
I aq 
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que auquel releoieur de Saxe avait succedé. Vé- 
lecteur, qqi fat ihstruit de ce projel y fit eokver 
par un .parü de trcuipes sao^CMiDeft les* prince» 
Jacques SobiesLi, et Coostavún^soa fií^ere. Les 
preoiierj» píaos da rol de Suede &r^H décoo-, 
cenes par cet enlevemeat; m«& U n'en res^ 
tai pas moins inébraolable dan^ la resoluiioa 
de ravir. irrévocablenieat la cooroaoe aa ma- 
narqu6 qu'il ayait vaincu, el de placer sur le tro- 
oe un prince de soa cl|oa. a Quand }e devrais 
D rester id ciaquaute aios , disait-il, je n'ea sor- 
» tiráis poim que j^ n'aie deti^ópe. Inrcú de Po- 
» logue». ; 

Le prince Alexandre, troisieme; fils du fei| 
roi Jean Sobieski, \iot aojooncer aa yaioqueor 
de Clissa'W l'enleveaieot 4^ s^s deux freres) 
Charles luí proposa de le faire élire^ au défaut 
du prince Japqi^s; le genéreux Gis de Sobieski 
repondit aux pr.opositions qui lui furent faites 
k ce suiet : ce L'éclat du troné ne m'eblouit pas y 
)) et rien ne poorra m'engager k profiter du mal- 
)) heur, de moa ainé » . On ne sait ce qui doil 
le plus étonaer ici^ d'un roi qui á yingi ans dis- 
posc d'nne couronne, bu d'un jeune. piioceas- 
sez genéreux pour la refuser. 

L^assemblee qui se tenait á Varsovie, avait dé* 
pule' aupres du roi de Suéde un jeune homme, 
palatin de Fosnanie^ nomme Stanislad Leczia- 
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slá. Cer jeune palaiin, qiii joignait un physique 

avantajgeux á un merite distingue; s'entretint 

avec Charles xir du refus hero'íqae du prince 

Aleiandre. aGomment proceder ons-nous á une 

. » e'lection , tandis que les prínces Jacques et 

» Constan tin Sobieski sont prisonñiers? • — Com- 

yj ment pre'serverait-on yotre patrie des ractions 

» intérienres eft des entreprises de «es voisins , si 

31 elle reslait plus fong-temps sana monarque , 

D lui repliqua lé roii> ? H lui marqua ensuite le de- 

sir de connaitre les noms des seigneurs polonais 

qui s^etaient declares ses ennemis. aSire, dit 

)) alors Leczinski , si c'est un crime , á vos yeui , 

» d'avbir cherché d'étre utíle á Augusté pendan t 

)) ees troubles, j'óse vous assurer que vous trou- 

)) yeriez bien peu d'innócens parmi nos conci- 

y> toyens ; et peut-étre que le nom de celüi qui a 

s> rhonneur de parler a voire majeste grossirait 

» la liste des coupablés. Mais les Polonais pon* 

)> Yaient-ils consentirá la deposition de leur roi^ 

)) sans laisser k Fuaivers un monument, ou de 

)) leur inconstance , ou de leur peu de disceme- 

» ment dans le cboix de leur chef ))? Charles 

Finterrompit : a II roe semble , monsieur Tam- 

)) bássadeur^ que vous voudriez encoré roe 

^ coBseUier de laisser sur le troné le prince le 

)> plus^in juste qui ait jamáis régné.Il ést vrai, 

» sire , reprit Leczinski y qu'Atiguste fut injusta 
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» envers votre majesté, injuste envers la.répo- 
)) blique, et plus injuste encoré enverslesfilsda 
J> roi son predécesseur; mais Auguste cependant 
» possede des qualites vraiment royales ;etpettt- 
)> étre ne serait^il pas indigne de la généroáté 
D du vainqueur, qui lui a déjá fait expierses 
y> torts par lant de revers fácheux, d'useraajoor 
)) d'hui d'une sage clemence á son egard^ense 
)> joignant á la république pour le forcer a 
)) cacher ses défauts et a ne montrer que ses 
» venus (*) » .H^et avis sage , et qul peul-elrc élail 
donné avec franchíse, ne put ebranler les réso- 
lutions du roi de Suede; mais ce piínce concot 
plus que de l'estime pour le jeune dépatédt 
Fassemblee de Yarsovie. En sortant de cettt 
entrevue, Charles dit a ses genéraux : /pci» 
d^entretenir un Polonais qui sera toujounit 
mes amis. 

Des ce moment il prit la résolution de placer 
sur le troné le palatin de Posnanie. II lui & 
comoiuniquer son projet : Leeziaski s'attendait 
peu á une proposition decettenature;ilserécna 
d'abord : ce U n'y a que les sufirages libres de h 
)) nation qui puissent roe porter sur le trÓDft 
» Eb ! que deviendrait done notre liberte'} s 



(*) L'abbé Proyart. 
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» c'etait Charles xii qui me faisait roi )) ?. Le 
general suedois, qui avait éte charge' de faire 
part á Leczinski des intentions de soa souveraín, 
lui representa que le roi de Suede faisait profes- 
sion de ne combattre que pour lagloire^etla jus- 
tice; que ce prince était bien éloigné de vouloir 
rien entreprendre sur la liberté polonaise ; qu'ea 
se proposant de concourir a l'élever sur le tro- 
né, il n'ayait d'autre but que de mettre fin á tous 
les maux qui, depuis long-temps, affligeaient la 
Pologne. Lecsinski se rendit á l'idee seduisantd 
de rendre la paix á sa patrie. 

Charles xn fit a ce sujet des ouvertnres an 
primal. Ce prelat, qui n'espeVaít aucun avantage 
de l'élévation du jeune Leczinski, chercha á 
détourner le roi de Suede du dessein quHl avait 
forme ; il lui representa entre autres dioses que, 
ponr én imposer aux ennemis de lá république , 
il fallait un roi d'un age mur. Charles xil lui 
' repondit sechement que Leczinski etaít plus age 
que lui , et qu'U etai^ decide á placer la cou- 
ronne de Pologne sur sa tete. Le primat se retira 
á Dantzick, ne voulant point participer á cetté 
electidn , et la diete, gagnée par For des Sue- 
dois, ou soumise par la crainte qu'inspirait leur 
menarque , s'assembla pour proceder a Pelection, 
Le general suédois Hoorn remplit les fonctions 
d'ambassadeurauprés de la republique ^ et assista 
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á la di^te en celte qualité. II y declara que le 
roi , son miátre , ne connaissait persoone plus 
digne da troné que le palatin de Posnani^. Cetie 
dédaration , dans l'etat deplorable oü se trouvaít 
la Pologne ^ ne pouvait étre considéree que 
comme pn ordre auquel il etait daugereux de ne 
pas ohéir. 

Le 13 juillet 1704^ a trois. heures, a^ 
pres midi , Fass^mblee ^e troavant forme'e, 
on comroisnca a recue^Iir les suffrages : a- 
lors Jérusalski) deputé de Podlaquie, pro- 
noD9a un discours dans leqnel il s'eleva , avec 
vehémence , contre ]a viola tipn 4^ rindépen- 
dance de la repubiique , et requit, au nom 
du palatinat qu'il represen tait , l'ajourneroent 
de l'election á l'epoque oü le roi de Suéde aurait 
fait évacuer , par ses troupes y le territoire de la 
repubiique. 

Quelques - uns des nonces adoptaiept l'ayis 
du députe de Podlaquie , lorsqu'il fut interrom- 
pu par Bronikowski ^ qui s'écria : (( Je p<B com- 
» prends que trop , mes fréres y ,qm les ^riDcfes 
)) etrangéres suedoise et saxoune , causent de 
)) grands domtnages sur les terres de la républi- 
7> que , et que le sabit de l'etat est attache á lenr 
» retraite. Mais pouvons-nous ignorar que l'u- 
» niqüe moyen d'accélérer cette retraite , c'cst 
D de nous donner un roi ? 11 est vr^ que l'armee 
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^> vicioríense de Charles xxt est en rológne ^ 

» et ilestvrái qne Charles :s:il aff^clibüné uti <1( s, 

» preténdanse! tróne. Mais, sirarmee deChar- 

11 les xn elait l'arinée duprolecieur et dé fami 

y> de la republique ; si le palatin de Pósnanie , 

j> anquel il de'sirerait que nous deTérassions la 

)) couronne ; possédait toutes les qualités que 

)) noUs pouvoDs souhaiter dans un roi , si ce Po* 

y> lonais était sans contredit plus digne du troné 

y> que tous les etrangers qui osenty. aspirer, fau* 

)) *drait-il done lui donner l'exclusion , par la 

» seule raison que le roi de Suéde a }ugé de soú 

D mente aussi avantageuseroent que nous en 

D jugeons nous-mémes ? £t , d^ailleurs , si quel- 

)) qu'un peut engager Charles xii a teñir la pro- 

> messe sólennelle qu'il a faite a nolre ambas-- 

)) sadenr^ de retirer ses troupes de la Pologne , 

)) des que notre electión sera consommee^qui le 

)) fera plus súrement que cet ambassadeur de- 

)) venu notre roi ? Pour moi , jé declare, aunom 

» du palatinat qui m'a deputé , qu'en bon Polo- 

J> nais , et pour le salut de la patrie , j^ nomme 

» roi de Pologne Stanialas Letzinski^ palatin 

y> de Pósnanie y>. 

Le discours de Broniko^ski entraína la ma- 
jorité des nonces;Jes bonnets sauterent en l'air, 
et les cris de pipe le roi Stanislas! étouf- 
ferent ceux des opposans á son élection. Le 
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piiolat élait ahsent , et le méme jour y vers 
les 9 heares do soir, Tchréque de Pospame, 
saffragant da prímat , proclama Staníslas Lee- 
zinski, roi de Pologne et grand-duc de li- 
tfauanie. 



-i 
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CHAPITRE QUATORZJÉME. 

8TAN ISLAS LECZINSI^I. 

Le nouveau roi fut couroDoé k Yarsovle, mal- 
greles lois de la republique qui ordonnaient que 
cette cerémonie fút faite á Cracovie. Stanislas 
recut solenDellement l'acte de son dection , e% 
jura les pacta conventa, la veille du jottr oü il fut 
couronné par Farcbevéque de Leopol , dans la 
basilique de Saiot-Jean , en presence du roi de 
Suéde qui y assista incógnito. 

Clémenl xi , qui occupait alors le tróne pon- 
tífical , tenaii le parti du roi Auguste , et ne cea^ 
saitd'agir en safaveur.Il envoyadesbrefsa touslds 
évéques polonais, par lesquels illes menacaitd'ex- 
communication, s'ils reconnaissaienlFautorite da 
roi qui venait d'étre élu. On pril de vainesprécau» 
tions pour empécber ees brefs de pénetrer ea 
Pologne. Un franciscain , d^un couvent de Var- 
sovie y les recut ,et fut cbargede les reoiettreaux 
évéques auxquels ils étaient adresses. II en remit 
d'abordun ausufiragant de Chelm, Cet ecclesias- 
tique porta aussitót le paquet tout cachete au roip 
Stanislas fít venir le religieux : (C Comment , lui 
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)» dit-11 , avc36-vous ose vous cliftrger de cette 
y> distributión ? Cest , luí repondit le franciscain , 
»»par ordre de mon general. Allez , lui répliqua 
3» 3tams)as, jevousprdonnedesormaisd'ecoúter 
)> les ordres de votre roi prérerabicment á ceux 
» dn géoéral des franciscaiiis^. 

Le roi de Saéde partit de Varsovie pour ache- 
Ter dé sonmettre les places qui lenaient encoré 
foiir Augtistc. Le rcndcz-vous de Tarmée sue- 
doise etait deyant Leopol. L'électéur de Saxe 
se flattait qae cette place , dont il avait fait re- 
parerles foriifícations , pourrah arréter les Sue?- 
dois : U sé trompa ; Charles XII Tinyéstitle 5 sep- 
tembre, et le lendemain il la prit d'assaut. 

Tandis que le monarque y qai avait fait deTe- 
rer la couronne a Leczinski^ combattait dans le 
palatinat de Russie , celai-ci avait ete contraint 
de rester a Varsovie , pour en imposer aux par- 
tisans de son compe'titeur , et s'aSermir sur ua 
troné encoré chancelant. 

Auguste, par une marche savante, avait trom- 
pé les généranx du roi de Suede , et se presenta 
tout á coup aux portes* de la capitale de la Polo- 
gne avec un corps de vingt mille Saxons. Stanis- 
las n^avait en ce moment, prés de lui, que $a 
, mere, sa femme, les denx princesses ses filies ^ 
•alora en bas age, et quelques seigneurs attachés 
a la nouvelle cour. Varsovie est une place ouver- 



\ 
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. te et qui n'ai^t poiir garnison qu'uo corps de 
. six núlle PoloQaisy $ur la fidéliW desque}» oo ne 
. pouTaU pas coinpter. D^aUlenrs un graod do9>- 
.bre ^s Labitan^ tenak encoré le. parü d'Au- 

g^ste^ etSiamsI^s ^t infaUliblemeot tpoibé m 
. pouvoir des SaipM ^ »% n'eul; piis le pairii de. Ja 

faite* II chargea un corps de jtroup^ palpnabes^ 

dozít U etaít sur, 4^ cpijidiur^ sa &cBÍlk e^ Pp#Qa>- 
. nie (^). Quant a li», il fm re)aia^e Cb|trl«^ Wí » a- 

TecquelqueftgenjLUshofpme^déToy^isa ^£bri|ip^. 
Augnste eotra d^ais Yar^oTÍe^ qnelque^ Ueur- 

res aprés la fi|ite d^ Stanislas^ et ^eue fnalheu^ 
. reuse viUe [fut ^livree pu piUage de/s 3a$pn$. Le 

general comt^ de Hopm s'eoferoia dao# le cha- 

teau avep ]i8 peuN d? Saedois qi^ 3^ trouyaieór 
. dans la garoi&iHi ; n^ais U fui fpr^ de ^ rendre 

au bout de quelques jours. Tel fu( 1^ j^ul avpnr- 

tage que les armes d'Augiiste tíhtmvwt $w cel- 

les da roí 4^ Sui^dé. 



(^) An miliea de la coiiftt9Ípji JQsép^table d'on départ 
aassi precipité, la prinoesse Maríe J^c^ml^, la plus jeaoe 
des filies du roi, alors ágée d'un an, fat égarae par sa nour- 
TÍcé. On retrouya c^tte enfant dans l'ange d'iine écurie, on 
elle avait été abandonnée. C'est celteméme princesse qüiíiit 
depuis reine de Franoe, ^ qui montra les Tertus les píos 
toncbantes aiír ua trá^e ^ua son époax 'sottUlait par las tíocs 
les plus bontenx. 
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. • • * 

Charles xn poursumt sv marche victorieuse ; 
il forca bieñtót Auguste d'abaadonner Varso- 
vie. et de courir á la defense de ses étaJte heVe- 
ditaires. En vain les Rnsses tentépent-ils plu- 
sieurs diversions en faveur de leur aUie'. Les ef* 
forts des Russes et des Saxons reussireutá peine 
a retarder la marche de Charles : ríen ne pat 
l'arréter. Auguste , qui perdait a la fois la ebu- 
ronne de Pologne et son ¿lectorat, se. de'termi- 
na a demander la paix. II ecrivit au vainquear^ 
et ohargea deux plenipotentiaires de remettre sa 
leltre et de negocier en son nom : Allez^, leur 
dit~il au moment de leur depart, tdchez de 
m^óhtenir des conditiqns raisonnables et chré^ 
iiennes. Charles xii repondil aux propositioos 
contenues dans la lettre d'Aüguste, par une note 
ainsi conque : 

(( Je consens de donner lar paix aux conditions 
» suivantes y auxquelles il ne faut pas s^attendre 
)) que je change rien : 

y i."" Que le roi Auguste renoncé pour ja* 
)> zúais á la couronne de Pologne; qu'ilrecon- 
)) naisse Staníslas pour legitime roi , et qu'il pro- 
» meUré de ne jamáis songer a remonter sur le 
» troné , méme apres la mort de^Stanialas. 

3> 9/ Qu'il renonce á tous autres traites, et 
)) particuliérement á ceux qu^il a faits avec la 
^ Mc^coi^ie. 
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» 3.* Qu'U renvoie avec honneur, en mon 
n camp y les priaces Sobieski et toas les prison- 
)) uiers qu'il a pu faire. 

y> 4.**' Qu'U mé livré tous les deserteurs qui 
)> ont passe a son service , et nomm^ment Jean 
)> Patkul, et qn'il cesse toute procedure contra 
)> ceux quinde son service, ont passé dans le' 
y> mien )»• 

Auguste ténta en vain de faire adoucir la ri- 
gueur de ees conditions : comme il n'avait an- 
cyn moyen d'oBtenir par la forcé ce que la voie 
des ncfgociations lui refosait, il se soumit, et si- 
gna, á Alt-Ranstadt , le traite tel quHl fut dicté 
par le roonarque suedois. 

Ces deux prin<^es se virent, pour la premiere 
fois, dans un lien nommé Gutersdoff. Us díqérent 
deux fois ensemble : le roi de Suéde marqua les 
plus grands egards au mon arque qu'il venait de 
détróner ; mais il exigea de lui quelque chose de 
plus humiliant encoré que les conditions du 
traite qui venait d'étre signe, en le forcant d'e- 
crire á 3tanislas pour le féliciter de son avene- 
ment au tróne de Pologne. Cette lettre qu'Au* 
guste écriyit de sa propre main , et qui lui fiít 
dictée par Charles xn , ¿tait ainsi con9ue : 
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' a MóNSICt/R ET FÍl¿RS^ 

n Nous avióos jogé qq'il 0'eudt pas néces- 
ir saire d'entrer dans od coannerce paniciiliar 
p de leltre» a veo votto ma^eplé; cep^odonl^ 
i> po^r £s¿re plakir ^ sa m^c^té siiedoise^ et. 
i> afia qp'on ne b«ua impute pas ({pcf ~dou& fsá- 
» sons difficuíte de satisfaire h son desir^ tfon». 
i> you^íelicnons, par celleT-cL^. de voire aWne- 
» ttient ¿ la couronae, et vou^ souhahoiis ^ 
» Toos^troaviez dans.voure patrie de# sufets pla$ 
]b fideles que ceui: qoe ftoaa y aif^oisa l^ssésw. 
]> Toiit le monde nana fera la justiee de círoke 
» que Ditas iTavons éte poyé qufi d'iogjr^ü^ide 
» poor toas* nos bieniaks ^ et «{p^ la phipart de 
y^ uos^soíets ne^ se sont appliqpes qiifa avancer 
» nptre ruloe. Nous s^uhaiuMs <{|ie voas oe, 
» soyea pa9 expos¿ a de.pareils ncu(UieurSy.vous 
» reinectant a la proteetíoa de Diea» _ . 

»> Votre irire et vokki'^ 

A Dresden, le 8 aTrü 1707. 

Le roi Stanislas réponrfit á cette léttre : 

a MÓNSIEUR ET Fr£R£| 

» La correspondance de votre majeste' est uoe 
)i nouvelle obligation que j'ai au rc¿ de Sued^. 
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s> Je suis sensible aux compKmen» «fue vousmo 
)> faites sur Dion aveDeruent : j'espere qoe laes 
» sujets n'aurout poím lieu dé me maDquer 
)> de fidélite , puisque j'observerai les loi» da 
» rpyauaie. 

lySTAÑISLAS, Roí de poíogní. j¿ ' 

Le tzar, in£gne^ de ce qrte la pstix avait etcf 
coDclue entre Aoguste et le roi de Suede, or- 
do»&a á ses troupes de ravager tontes les pro** 
linces pok>aalses dáns lesqifelles elles pourraíent 
p<^nétreir. La víUe de IJssá iomba au pouvorr dé 
cés barbares^qnllabrutlerent apres eti aToir mas-*^ 
sacre les babkans sans distinction d^ge ni dé 
sene. Les seuls otivriers d^nne manufacture de 
draps furexit épai^n^s. el conduiis á Mbsco'W. ' 
La Pologne, dont lie gouvemetíaent n!etait 
pas assez fort pour en inoiposer mx factieux, 
voyaitaccroitre les aiaux que lui cansalent les 
troupes étrangóres^, panr la revotte de tous les 
seigneuvs assez puissoiiS' pour se faire un parti. 
Le plus redoQlable d'entre eux etait le comte 
Siniow^9 grand-genéüal de la couronne, qui 
avait e'te elevé a cetie dignite par le roi Augus* 
te ii»*Cet homme, qui avait de grands talens et 
une ambition plu» gi^ande encoré , avait tenté de 
monter sur lie troné ^et ne reconnaissait ni Au~ 
guste^ ni Stanikla&f ilavait eu l'art dé reteñir 
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soas ses ordres la plus grande partie des trcmpes 
de la couronne, sabs Tenr donner d'autre sd^ 
que la permission de piller impnnément kor 
propre pays. 

Les de'vastatious causees par tous les cbefi 
qm, comiQe Siniowski^ n'avaient que des bii- 
gands sous leurs ordres ; celles, non moios re- 
doutables, causees par l'inyásion des Rosses, 
augmenterent le nombre des partisans de Sti- 
nislas, Toul ce que la Fologne renfermait enco- 
ré d'hommes qui aimaient leur patrie, reco»- 
nut l'autorite du roí , et fil tous ses efibrts pov 
raffermir. Quelques chefs de parú, qui craigní- 
rent de süccoml;>er sous la puissance de Suiúsb 
dont le gouvernement prenait cliaque jour m 
atdtude plus rédoutable , deposerent les ar* 
iuesj d'autres furent gagnés par sa clémence. 

La paix se serait entiérement rcftablie dasstf 
malbeureux royanme y si un incidént n'eút tií 
chanceler de nouveau le troné sur leqüel Staná' 
las venait dé s'asseoir. Charles xii, qui jusqaei 
n'avait eu que des succes, fut vaincu par le tar 
Fierre , a la bataille de Pultai/ra , dans rUkraoe. 
II y perdit l'elite de son armée , et s'enfuit cfco 
les Tures avec le peu de soldáis qui' araicri 
ecbappé au fer des Moscovites. 

Auguste avait profíté des deux années qv 
s'etaient écoulees dcpuis la conclusión du tniv 
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d'AJt-Raustadt, en 1707, pour recruier son ar- 
Tnée : lors de la bataille de Pultawa oü^^^par la 
defaite de Charles xiT, le tzar Fierre I'avait de- 
Uvré de la erainte d'un ennemi redoutable , il 
avait deja des forces anee lesqueUes il pouvait 
denouveau teoter le.sort des armes, et accaUer 
le roi Stanislas qui n'avait a opposer k ses entre* 
prises.(|Q'ua^ armee, dont les ciiefs ditises en- 
tre enx commandaient une mulütude indiscipli- 
nee , que les derniers troubles avaient habituée 
a ravager plutót qu'á cooibattre. 

Auguste II crut le moment favorable : il ob- 
tínt du pape la publication d'une bulle qtii relé- 
^vait les Polooais da secment de fidelité qu'ils 
ayaient pféte á Stanislas. U se pre'senta alors 
avec son armee sur les frontiéres de la Pologne* 
Une foule ele seigneurs vint se joindre k lui; 
d'autres, en plus grand nombre encoré , se de- 
.clarerent en sa faveur á.Yarsovie méme. Stanis- 
jaS) qui ne potivait desormais se nuánteuir sur le 
troné qu'en versant^des flots de sang , ent la ge'- 
nérosite d'en descendre^ et de remettre la cou- 
ronnea son compeliteur^ esperant, par ce noble 
sacrifice , rendre la paix á un peuple dont il n'a- 
vait pu fiare le bonheur. 
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CHAPITRE QUINZIÉME. 

SUITE OU BEGNB DE FBÉDÉRIC-AUGUSTB. 

/ 

rRÉBÉRIC-AuGUSTE fit sa réotrée á Var- 
sovie dans le courant de l'anDee 1710. II avait 
profite ^es lecons da malheur, et le prouva tcl- 
lement par sa clemence et ses bienfaits, qii'il 
ranimá dans le coeiir de&^oloDaís une partíe de 
l'affection qu'ils lui avaient autrefois portee. U 
prévint une guerre civile qae des círconstances 
aussi orageuses semblaient rendre inevitable. 
Un colonel saion ayant osé frapper dé son sabré 
un députe de Cséra, dans l'hótel métne du sta- 
rost^ Live : le roi, instruit de cet attentat, fit 
passer par les armes l'oificier qui s'en éiait renda 
coupable. Les nobles, qiti se préparaient á tirer 
•vengeahce d'un tel outrage, espe'rant dés-Ioi*» 
justice ét protection d'Auguste^ se rangerent 
sous ses etendards.Xa crainte, la puissancecor- 
ruptrice de Tor, mais, plus que tout cela, rem- 
ploi d'uneadroite politíque lui devouerent la ma- 
jorité des gentilsfaonoroes polonais, qui, Igrs des 
premieres annees de son regne , n'ayaient vu ea 
lui qu'un monarque imbu des principes du des- 



potisme qu'il ayait Phabitude d'exercer impane- 
ment dans ses etats héreditaires. 

Charles xii, comme nous Favons dit plus 
liaut) aTait élé vainca á Pultawa. La plupart 
des aouveraxns da nord espe'raient profíter de 
, Fábaissement du ' monarque suédois , pour 
partager ses dépouilles. Stanislas, qu'Auguste 
veoait de détróoer, courut, en Poméranie,. 
défendre cette province qui appartenait á son 
prolecleur, contre les princes qui voulaient l'en- 
.vahif. Stani^las avait eté un monarque biepfai- 
sant; il se montra, dans cette circonstance , 
general faabile et soldat plein de yaleur, et il 
conserva á 1^ domination de Charles, la provin- 
ce dont il avait embrasse la defense. . 

Dans le commencement du dix-huitieme sié- 
cle^degrandes#révolutionss'etaient operées en 
Europe : un prince , qui na^ér^ était a peine 
compte au nombre des souverains , avait fait de 
Félectorat de Brandebourg une monarchie, que 
le génie d'un grand homme eleva dejipis a un 
haut degré depuissancej maisqui, des ce temps, 
voulut.s'ériger en protectrice de la ligue des 
princes protestans de l'empire d'Alle[magne. 

Le tzar Fierre i/', ^oue d'un genie plus hardi 
qne profond , avait entrepris de civiíiser les Mos- 
covites^deformerdessoldats.chezune nation de 
barbares, de substituer la discipline au briganda* 
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gé,clesoumeUre á sa pnissancedesseignenrsijiB 
prenaient les exces del'anarchie pourrexg^dcede 
la liberte, el de creer des savans, des artisteset 
des manufactuiiers parini des esclaves courbá 
sous le joug du despotisme. 

Ce prince fít de grandes choses , saos doote, 
mais, en precipitant tomes ses entreprlses, a 
voülant obtenir avee la hache des boorreanxdfi 
re'sultats qu'il ne devaít espérer^ue delap 
suasion , jde ce penchanl á la cívilisation qoist 
Mi sentir chez un peuple qu'on eclaircaw 
prudence;il crea une armee qui se reflitw 
domable par ^s cruamés plus que par soacoo- 
rage^ il eut quelques vaisseaux,el se cruti* 
marine j ú n'eut que des esclaves et se cnit<l<' 
stijets. 

Quelques ecrivams ont fait de pompcnxé»' 
ges du tzar, Fierre : nous ne réfiíterons pas<> 
entier.ces eioges, nous dtrons seulcment cp^* 
prince fut le premier auteur d'un systénic ^ 
tique qüi, trop habilement suivi par ses succe** 
sairs, a causcf en Europe des maux incalcnt"* 
sans produire aucun avantage reel á la i^ 
qv?ik gouverna avec une vérge de fer, et f 
sous son f^s^oe il perit plus ele Russes par** 
supj>Iioes. le» plus cruels , que leurs eünf¡^ 
o en immolérent dans les combáis. 

Les troupes russes y aprés avoir ravagclcsKf 
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res de la Pologne, qpiercaient leiH's brigandages 
dans les e'tats voisins de cette republique. Le 
roi de Prns&e, dont les torres etaient exposees a 
leur invasioQ, résolat, á quelque prix que ce 
íííty de les foreer á quitter TAMemagoe. U pen- 
sa, pour cet effet, a s'allier avec Auguste^ et 
eoDdhit, quelque teraps apres, avec ce prince un 
traite oBensif et defensif. 

Leséjour des troupes du Uar, daos les états 
sitilés au midi de soú empire , avait eu pour 
prqlext^ l'allkinjQe des Polouais avec Charles xil* 
JSlbnisI^s, qüi seutait profondement les maux 
qüi affligeaietit sa patrie, coufut ie génereux 
prqjet de. faire acceder Charles xii a $ou abdi- 
cati<)a de la couronne de Pologne. Le roi de 
Suéde recut une lettre de Stanislas qui coute- 
ni^U ceUe demande ^^ et refusa d^y adherer. Sta- 
tíislas^ effrayé de la.proloQgation des maux qué 
ce refu% devait entraíner daos un pays qui l'a- 
yait banni, mais qui u'en était pas moins sa pa* 
trie , se deroba a l'armée suedoise qii'il conimaii«* 
daitprés de Stralsund, et, sous le nom du major 
Háran, courut lui-méme soUiciter son ami^ qui 
était alors en Turquie^ de consentir a une abdi- 
catión qui seüle pouvait rendre le repos au nord 
de rEurope. Aprés.avoir affronté mille daugers, 
il rejoignit Charles xil, qui etait devenu en 
quelque sorte prisonnier des Tures aprés Tetran- 
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ge combat de Bender^etJe toojara de ccfder k ia 
forcé des éveneiñens. Charles , aussi infleiible 
dans le malfaear qu'il l'avait ete daos l'édat de H 
fortune , lui declara que, loin de conseiitir k íoa 
ábdicaüon, il ne signerait la paix qu'apres Ta* 
voir rcftabli sur le irónc. 

Stanislas passa neuf mois pres de ce prince , 
saos pouvoir obteuir ce qullétaitvenu sollicher; 
enfin , Charles xn j determiné par les noai^es 
qu'il recut qué ses ennemis avaient p/enetré dans 
sesprovinces , annonca qu^U'voulait parrtír. Boe 
put déterminer son allié á l'^ccotnpágner jdafi^^ 
nouvelles expéditions qu'il úiédiáiit. « Noü, loi 
» dit Stanislas , mon parti est p¥iá^, jamai$ on ne 
» itíe yerra tirer F€fpe'e poür me faire resdtaer 
» ma couronne. — Eh bien ! je la tirela pour 
D vous^repondit Charles; et, en attendant que 
)) nous rentrions triomphans dans Yarsovie , je 
y> vous donne ma principante de Denx-PoDl^, 
» avec ses re venus. Si' voüs n'y éiespasiictie^ 
>^ vous y serez le maítre , et mes sujeta' vous 
3» tráiteront en roi de Pologne ». Stanisías, qui 
ñ'avait pu obtenir du roi de Suedé qu^i adhérát 
á son abdication , se retira dans I'asile qu'il loi 
avait donne , et arriva á Deux-Ponts en 1714. 

A peine Auguste fut-il affermi sur le tróne, qu'il 
vit renaitre autcíur de lui les troubles qu'il avait 
d'abord con^u l'esperance de fairé cesser. Les 



premiers actes de son auíK^ñte , típvhs son retouk* ^ 
en Polo^e , «vaient commence k lui concilier 
l'áffisction de ses peuplesjmais, tOQJours flatlédu 
vain espoir de rendre la couronne beréditaire 
dans sa maison , il essaya de substituer dans le 
sepvicede larepublique des troupes saxonnesaúx 
troupes indigenes. I^s Polonais, quipénétrerent 
ses desseins , 'raurmurérent et entravérent indiP 
fóreoiment ceUes des opcfraúons de son^ouver- 
neúient qui ten^^ient au bien de VévsXy et ceOes 
qui n'avaient pour but que d'eleyér sa maison. 
Le goavemement mánqua d'ensemble , le prince 
acheta tous, ceux des nobles qui etaient k vendré. 
. Ces hommes qni^ sousle regne d' Auguste ^ furent 
les creatures de leur monarque , vendirent par la 
smteleur patrie a celles des puissances e'trangeres 
qui voulureot acheter leurs suffrages et Femploi 
de leurs intrigues. ' 

Uñ nouveaa sujet de troubles vint augmenter 
la isoofusion : la diete avait decide', en 1661 ^ 
sous le régne^du roi Jean-Casimir , que tout gen- 
tilhommfi^'l^olonais , adhereñt á la confession 
d'Aogsbourg, pouvait étre elu nonce , etremplir 
toute autre chaire publique ; en 1718 , la dléte 
tenue á Grodno contesta au nonce Fiotrowsld , 
de'poté de Wielu^ , le droit de voter dans son 
sein y parce qu'il professait la religión prétendúe 
xeformee. Cétte nouvelle préteution des catho* 
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£ques* excita de violeos'inurraures; mab^ comnie 
lescalholiques étaienten majoriie ^ les dksidens. 
furent obliga Áe ceder. En perdant le droit de 
déliberer sur les affaires poUliques , la plopart- 
d'entré eax regarderent comnie rompas les liens 
qui les attachaient a l'etat , et Us augment^Brent 
le nombre des hommes qui ^ns patrie ^ oomme. 
Fétaient en Pologne les bóurgeois^ les paysans 
' et les Juifs , n'avaient ríen á perdre par míe in- 
vasión etrabgereslcen'estlesfer^ dontiisétaieot 
cbargés. 

Ceite méme anne'e , Charles mi ayant é\¿.tw 
an sicfge de Fríderíckshall en Norweg^^ Stanis^ ' 
las perdit l'asile qu'il lui avait ámtné á Deux- 
Fonts y ce duche passant a la maison pdatme;, 
et il se retira a Wissembourg, en Alsace ^ avec 
sa famille. 

La couronne de Suede échut en partage ala soeur 
de Charles xii , la princesse Eleonore Ulríque y qui 
avait épouse le prince de Hesse. A son avene-* 
ment au troné de Suéde^ elle trouva ce royanme, 
épuiséd'hommesetd'argent, etmenate' de tontea 
parts par des ennemis formidables. Sespremiera 
aoiás jurent de temer le retablissement d'une 
paix devennesi nécessaire au salut de la Suédei 
Ses tentatives furent d'abord vaines pres du tzar ; 
elle ne put que s'unir.aux cours de Prusse e( 
d^Angleterre par un traite d'alliance defensive^ 



Kpn fot sigae a Siocklxolm ; mais ce .tríaild .ne hif, 
procura que de faibles secoura. 

Malgré la station d'one floUe aAglaise daos hx 
MerBalüqüe^ les Russes firent uoe descente sur. 
les cotes de Suéde f péDetréreiH dans riotérieur 
de$ terresy el L'ou est saisi d'borreur lorsque, 
Ton se rappelle'les cruautés. qu'ils commirent. 
Le csdbÍBet de StocUiolm ess$^ja de reoQuer 
les uégociatious : la.cour de Fraac^ fi^t media- 
trice fet la paix fut enfín concliie a Neustadt ^a 
Fiulaiide , le lo septembre 1721. , 

. Ce. ée fut qu'apres.la signalure de ce traite que 
les armee$ russes évacuéreut eoUereqieut la Po% 
logue. 

Aa miliea des desastres qu'avait cfprouvéa 1«| 
cepublique , le roi Auguste ix y doue , cprumé le 
dis^itsoí) compétiteúr méiue^ dequelques qualir^i 
t¿s vraiment royales^avait obtenude b 4iete,teuue 
a YarsQvie ^le x 7 jawvier 1717, un decret qui 4^ 
truisait une des plus grandes causes da dé&0r<Af:^ 
qui avait affiige le royaume, Ju:»qu'a cett^ epon 
que, la soldé des. troupes etait iaiie d'uue mar» 
uiére irreguliére :. pour obteiíir le# fonds necea- 
eessaires á cetie soldé, rariuee était obligee d'at^ 
tendré l'issue de diétes , dont la plúpart elaieo^ 
rompues.sans ayoir pris de re^ólution. Qu supn 
pléait a cet inconvéai^nt, par la distributiou 
du prodüit de quelques impót^j.niiis^coiiime 
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lá pereepÜOD s'en faisM lentement, et épros- 
▼ait soavent des diffictiltesÍDsnriDootd)les,lei 
soldáis se croyaieat aulorisés a vivre de brigtt* 
dages. 

Le décret (Ja 16 janvier 1716 assignaqoel- 
ques branchés des reVenus publics a l'entre- 
tiende Parm^.'Le fondsde la soldé seooD- 
posa; des ce moment : 1.* d'nne capib&a 
levee sor chaqae palatinat propbrtionnelkmetf 
8 son étendué'; chaqué re'gimentrecevaitlep 
duit de oet impót, et etait autorise á rappHfiff 
de suite k sa soldé ; a."* d'une portion des b¡b(^ 
lies et de la capitatioB des Juifs; 5.^ d'oDepv» 
de PimpÓt mis sur la veo te des liqaeunspn- 
tu€iises. 

L'armée fot dissoute et reconstituée sor i 
nouvelles Ijases. On est. foroe' de conyeoir (!^ 
pendant qn'August^ employa alors toutsoncff- 
dit pour faire subsiituer, aiftant <jue cela ettt 
possible, Temploi des troupes sUemandes elf 
tioQfieh»eaient des troupes saxonnes auxri^iiBeii 
paldnaís; que oelte nouvelle orgaoisatioD d'c' 
presque aucuneinfloénce sur laformationvicN^ 
*«e des corps oomposes de gentilshommes;eiioi 
ést autorise a penser que le roi avait plus ^ ^ 
déreodré lesregimens saxons útiles a la rtfSr 
que, que de rendre les troupes de la repobliqi^ 
redoütábles. H espérait que la superiftrUé ifi 



DE FOI>OGN£. 35í 

Saxons sur les Poloñais , lui donneFait les 
moyéns ¿'assvirer Fhcfredité de la cparonne á sa 
tnaison. * 

La princesse Éléonore Ulrique recoonut en- 
fin Augaste en qualité de roi de Pologne, et 
s'engagea á ne plus soutenir désorinais l'election 
de Stamélas;Ce fot ainsi que se termina le díffiérent 
quiarait armé les puissances dunord, et qui n'euíl 
d'áutres r^ulfats que'd'augmenter Tétenduéde^ 
domaines dn tzar Fierre, et de creer a h Russie 
une iáftuencé si funeste á ses l^oisins et á dleí^ 
nreme. 

^ Les troübles du royanme etaient á peine cal- 
mes j lorsqu'une querelle párticnliere crea deux 
tooiivélles fáctions dañs la republique, quifail- 
lirent ranihier la guerre civile. Les sceanx du 
royaumé, dónt le prince Wiesnbwieski avait 
ete fabnore án prejudice du prince Czartoriski 
qui y préténdait, avaiént jeté une grande mé^ 
sintelligence entre ees deux familles. La liaine, 
qu'ellfes se portaient, n'attendait qu'une occa-^ 
sion pour eclater, lorsqu^ua secretaire du prince 
Czartoriski fut chasse par ce seigneur^ pour des 
malversations dont il s'était rendu coupable. Lé 
prince WiesnoVrieski prit cet homnie sous sa 
prcnecdon, et, malgré les plaintes de Czarto- 
riski, il lui accorda une place dáns la starostie 
méme de laquelle il aváit ete diasseVCzartóriski, 
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avec quelqnes géntilshomm€$ de sa snite ^ vola 
an palais de son eonemi^ penetra jusqtr'á la por^ 
te de soo cabinet qu'il for9a; et, ne le trouvant 
pas, il osa frapper d'un coup de sabré uo de ses 
aecrétaires. Le chaocelier se plaigmt vivement 
de cette Violenoe, et arma ses vassaux pour s^en 
"veoger ; Czartoriski arma de son cote. La plapart 
des séigneurs polo|iab se preparaient a prendre 
partí dans ce diff^'rent, diacun selon ses al-* 
lian ees ouses intéréts , lórsque le roi, interpo* 
sant son antorite avec adresse^ parvint íl termi-' 
*ner la dispute y et en pre'vint les suitcs. « 

. LaPologne fot tranquUIe pendánt trpis ans; 
mais l'exclüsion de la dicte donnée pac les ca- 
tlioliques aux dissidens, et les murmures de ees 
derniers furent une nouvelle cause de trou-* 
bles« La ville de Thorn devint, en ^1724, le 
(heátre d'une scene sanglante. II s'eleva^ cet- 
te année, entre les étudians dn coUe'ge lu- 
theríen et ceux du coUége des jesuites , une 
querelle á laquelle iout le royanme sHnté- 
ressa. Yoici quel en fut le sujet : les jesuites fu* 
rent insultes y dans une procession , ' par des 
¿coliers lutheriens j les bourgeois prirent un partí 
jdctif dans cette querelle , et bientót des injures 
on en mnx aux mains. La garde arréta récolier 
Jutlienen qui etait acense d'étre* Fauteurdu tu- 
multe ^ et parvint a separer les combattans. Mab 
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le lendemaiQ les étudians des deax parüs se ras- 
semblerent, et le peuple se joignit á eux. Les 
lutheViens demandérent la liberté de celai d'en-« 
tre eux qu'on ayait arréie la veille , et n'ayant pu 
l'obteDÍr, ils ^ttaquérent le rassemblement des 
ecoliers catholiques, qui furent poursoiyis jus^ 
que dans le coUége des jésuites, d'oíi ils lanc&- 
rent des pierres sur leurs ennemis, sus les bour^ 
geois qui s'étaient aussi rassemblés, et sur les 
troupes du roi qui essayaieut de retablir Tprdre. 
Les assaillans enfonoereot les portes, et mirent 
tout au pillage; ils se répandireut ensuite dans 
la ville , et Fon ne put les appaiser qu'en mettant 
en liberte' Técolier luthenen., Les.catholiques 
portérent leurs plaintes á la diete de Yarsovié^ 
qui nomma des commissaires po^r faire le pro«* 
ees aux auteurs de l'emeute. Plusieurs des cou<^ 
pables furent pendus; le fprésident et le vice- 
presidem de la ville , pour ne pas avoir préyenu 
l'emeute, furent condamnés á avpír la tete tran- 
chee y et fureqt exécutes ; le bourgrave et le 
\ice-bourgrave furent declares infames et inha-* 
biles \ posseder aucune cbarge publique \ op ota 
plusieurs églises aux dissidens , et on eleva une 
colonne , surmontée d'une statiie de la Tierge,^ 
datis le Iieu*oü, pendant Terneute, on avait pro- 
fane son in^age. 

Les lxiifiisire« da Russie, d'Angleterre ^ de 



554 . HISTOIRE 

• / 

Pnuse et de H«^ande firent a Yairso^víe itm 
representatidns en javeur Aps disádess (ja'oo 
yenait de tralter avec tant de seyenté. Ces rep 
«entalioDs demenrerent saos eflfet; mabJeslo- 
thériens^ les greca schismaticpies «et les autres 
dbsidens resterent profondemeot ulceres jelí 
tyrannie dont ils etaient les victimes. 

En 1796, le comte de Saoie^ ¡Gis utíati^ 
•Toi de Pologne et de la comtease de Kofli^' 
marck, (jui jooissaitdeiad'aúe grande repuUlioi 
militaire , ful elu dnc áfi Curlande et Sémigdc 
par les états de ce pays^ Les Curiandois^f 
voolaient se soustraire ala doimoaüoodoDti 
¿taient menaces par les Ruases ^ espéraieot assic' 
Jeur indepeadance , en se donnant poorsoin^ 
rain un prince eourageax. Maurice agréa ^ 
electfon ; mais les intrigues du cabineldcSiiit 
Petersbourg ji la dieté de Varsovie, forceit' 
Auguste a se declarer centre l'electioQ i^ ^ 
fils, et de lui ordouner de renoncer a tootes'^ 
pretentions qu'il avait forméesjen acceptafit'^ 
soüverainete de la Curlande. Le comte de ^ 
repoudit a Fordre^e son pére : 

(C SiRE, . 

y^ Je suis contraifld par une néceMté&o'^ 
» d^sobeir aux ordres, si souTcnt réit^r^f^ 
» votre majestéy et que soú ministre, le co<^ 
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}» Wiitdprff, túé declara encoré en demter lieu, 
)> ée ne plus songer k la Curlande. Je ne puis 
)f> que me jeter aux pieds de vptre majeste , 
)) par cette demiére instance, pour la supplier^ 
9» avec toute la souiQidsipn po9SÍble , de suspen*- 
^ dre poyr un moment les considerations reía* 
1» tives au decretde la diete de Grodno^ pouv 
» envisager mes engageméiis du GÓt¿ de l'bon- 
» neur et de la reputatiop, qui me touchent en 
]» particulier. « 

1» Je dois tout á vdtre majesté^ et ma TÍe est 
» le moindre sacñfice que je puisse lui faire; 
» mais , sire , des sentimens d^honneur me lient 
» bien plus etroitiement á robligation de ne ja- 
» mais faire aucune. demarche indigne de ma 
^ naissance. Je ne suis pfus á moi-memej je &e 
)) puisplus abandonner un parú honorable, ni 
)) me dedire , et manquer a ma parole ; ce qui 
D entratnerait un blame et des réflexions qu'un 
» bonnéte homme ne peut concevoir sans fre- 
y> min « ^ 

p J^occupe un emploi distingue dans les arr 
)» mees da roi trés-chreiien , oii la lácheté et la 
y> trahison ne soufirent ni interpretation , ni dé«* 
)} guisement , et je dois m'appliquer á en menter 
3i> encoré de plus eminens. Mais, sire, quand je 
)> voydrais pas^er sur toutes ees considerations 
)» essentielles^ pourrais-je eviter le reproche 
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7^ continnd de ma propre consciencé, el ttie ré- 
v sondre a-finir mes jours dans un mepris mani- 
*» feste? ' ^ 

)) Je n'aí ríen de plns prófondément grave dans 
n mon coear, qa'ane entiere résignation anx or^ 
m dfes de votre majesté; mais la repntation^ sí- 
*% re, ne pent reconnaitre que soi-méme, j'ea 
ir dois repondré seul, el si je suis jatnais capable 
y> de ni'écarter un inslant de ce principe , ]e oe 
» suis plns digne de vos bontes. Ce n'est ni psr 
3» capríce, ni par légereté que j'ai donné les 
D maiñs a mon élection : j'ai été unanimemeiit 
J> cfaoisipar cene nation illustre, par ce corps de 
D noblesse, qui s'est signalé depuisplusieurssie- 
D cíes par son attaebement pour la Pologiie ,qñi 
)) a plus dHtne fois contribue á sa gloire et á sés 
» avantages, qui ne chércbe, né demande ct 
D n^aspire a autre chose qu'á persister dans la fi- 
D délite de ses ancétres, et qui n'en departiré 
» jamáis, á moins d'y élre forcé. 

)>On nous a ¿ondamne á Grodno, sire; mais, 
'y> nonobstant toute cabale, il y a éü des avis 
)) justes qui voulaient qu'on nous ecoutát. Od 
» ne Fa pas fait : c'est le fondement des justes 
)) craintes des Curlandois , et la cause de la sitaa- 
» tion ámére oü je me trouve* On veht etablir 
)) Un tribunal d^inquisition en Gurlande, eomme 
}) on a fait en d'autres fieux. Je l'attendrai avec 



)) ioutes les dis{K>ñüons (Fuñe ame ferme et ioé- 
1) bránlable sur tout ce qoe la provideoce pre^ 
y> crít €D paraHe rencontr^; mai& je nepoarms, 
» sire 9 qu'éire inconsolable potir jamáis, 9Í ce» 
Td dispoátions me privaient des bontés et .des 
}» graces de votre majesté. 

)»I>i^;iiez, sire, &ire queiqu'attention ame 
1) ventea qtie j'ose vous eiiposer, et qui doivebt 
D ide rendiré pfató digne de y^artre pttié qi»e de 
» volre €ol^^. 

» Je suis, etc. , etc. )> 

La ditte , iuslmite que le cotnte de Saxc per*- 
sistait dans le dessein de se rendre au yoeu des' 
CHrlandois , pranonca centre lui un acte de 
proscription. II n'eñ tema pas moins d'appuyer 
son election par la forcé; mais n'ayant que peu 
de troupes, manquant d'argcnt, et ne pouvant 
espe'rer de grandes ressources du duche de Cíir- 
láttde que les ¿usses entouraiént, i} fut obKge 
d'abandonner son entreprise. . 

' Le clerge et les catholiques polonais conti-^ 

nuaient á persécuter les dissidens. Geux-ci por^ 

terent leurs plaintes au pied du troné. Augusíie, 

les ayant ecoutes, donna l'ordre au primat et á 

quelques sénateurs de mpdérer Texces de leur 

zéle. Le nonee du pape osa faire des. remon- 

trances au rod relativenient ala protection qu^i 
I 2a 
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aocordait á des here tiques : « Monsíéiir Ic noncé, 
.» luidit le roí 9 souveaez-vous que je suís établi 
y> de Dieu pour prote!ger tous mes sujets , sansau- 
y> cune exceptioa, et tenez pour assure que je 
)) saurai les niaintemr daos leúrs privil^es, con- 
D formement aux lois de mon royaume ». 

La.paix regoa ea Pologne, autaot c^endant 
qu'eUe pouvait regner daus un pays dent la 
4K)nstitution ¿tait aussi vicieuse. Auguste mou- 
rut á Varsovie, le i.*' février i753, airee quel- 
ques droits a la reconnaissance d'un peuple, qui 
póurtant ne l'avait jamáis aimé. C'était un pñnce 
plein de valeur et in&ügabie daos le cabbet 
comme á la tete des armées, bon general, ex— 
cellent politique. Les Polonais lui reprochéreot 
d^avoir formé le pro jet de rendre la «ouFonne 
•beréditake dans sa maison ; mais ce projet etait- 
ít done si condamnable ? L'eleclion de la cou- 

* 

^roone de Pologne n'a-t-^elle pas enfin cause lou- 
tes les dissensioas qui ont entraine la ruine de 
ce malheureux pays? 

Aussitot apres le decés du roi^ on assemblaJa 
dtéte pour, proceder au choix d'un* nou^eau 
SQUverain, Cette diete fut tranqnille : Stanisks 
qui avait éte' elu sous ies auspices de Cliai^ 
les xii vi'electeur de Saxe, Fréderic- Auguste, 
íiis du feu roi^ le prkice Ferdinand de Baviei^; 
rdon £maia»uel 4^ Portugal; les primees Wies- 



nowieski, Sapiéha, Ltíboniirski, PoniatowbJLi ^ 
le duc de Saint-Georges, fils naturel du roi 
d'Angleterre , Jacques ii, ^tp. , hrigahridvila COU'* 
ronne. Les deux partís domioans furent ceux du 
roi Siamsias et de l'électeur de Saxe. 

Staoisias, soétenu par le partí de }a Frunce et 
ceká de la Suede, fut élu par la majofité des 
nonces; maisune factioo qu'appuywent lesRvisses 
et la maison d'Autriche proctama l'elecieur de 
Saxe sous }e DOm de FrédéricAuguste ili. 

Stanisla^ arriva á DapCa^ick aveequelquestroii*- 

pea francaises, poqr appfiyer soo election contre 

les Husses, les AutricbieUs et ieurs partisaos. 

Bieiitót ü fiít cepacf daos cette place par ses eo-*- 

nemis et forcé de prendre la fuite , au travers 

de milledwgei^, Ceonoaarque a.exrit lui-méme 

riiistoire des evéjeiemeas qui snivirent sa sortie 

de Daotzick, nolis Dapporierons Áci lalettre íd'^ 

téressaote qu'il écrii^it a Ja reine de Fraocé, sa 

fiUe: 

<( Je seas, madaiDe, que ce n!est pas assez 
ponr Vous4'aYOÍr appris ma sortie de Daotzick : 
un reste d'alamies vous fait souliaker de isavoir 
íttsqu'aux moiadres circonstances de cet ei^ene^- 
ment. Je vais vovts satisfaire y et rempHr eil mé- 
me temps denx dei^oirs qu^uoe juáte reconriais- 
saace m'inspire ; celui de vous dedommager en 
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quelque sorte de tos peines passées , et celuí de 
rendre á la divine providence ThoDoeur <pie je 

^ lui dois. C'est elle en effet qui m'a sontena au 
defaut de toul secours. 

)> Yous la verrez, dans ce recit, lite condiure, 
pour aiosi diré , par. la main , v^ttler sur tons mes 

. pas j régler les sentioiens de cem que nmérét 
•avait faii rcfsoudre a me servir de gnides, et 
quHin plus grand interét, toujours present a leur$ 
yeux, pouvait engager a me trabir. Vous la ver- 
rez tout aplanir devant moi , jusqu'á me rendre 
comme invisible a cenx mémes qui étaient en<» 
voy es pour me recoíinattre. En un mot, yous la 
remarquerez, cette providencé^ jusque dans les 
moindres détails que je vais vous faire, etvoiís 
m'aiderez a la bffnir comme Fuñique source de 
mon bonheur et dé volne joie. 
* )) Je ne doute point que bien des gens ne 
m'aient blámé, el vous peul-étre avec eux, d a- 
voir attendif si tai^d a sorlir de Dantzick ; mais^, 
quand la consciemüm Ilionneur, la patrie recia- 
:ment lenrs droits, doit-oo ^ongei; á se précau- 
tionner contre les dangers personnels? Pour 
moi je pensáis alors, et je pense encoré, qu'il 
est du devoir de Phonnéte hommé de s'oublier 
en ees momens. D'ailleurs, comme j'attendaís 
de jour a autré de puissans secours, cette espe- 
rance me retenait ; et qu'aurai-je fait par une re- 
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traite precipUee , qu'ouvrir á I'ennemi les por- 
tes d'une ville qui ne soutenait le siege qae par 
rextpenie afieclion qu'elleavaitpoar moi? Aidsí, 
tout sentiment de courage el de fermeté' á part ^ 
il fallait teñir boa jusqu^á l'arrivee da secours; 
et, a sofi défaut, ne pas craindre de peVir avec 
tant dé braves citoyens , qui s'immolaient poup 
ma gloire , et avec cette foule de Polonais, qui 
étaient venus partager mon sort, et qui aimaient 
autant peVir que de manquer á la fídélite' qu'ils 
m'avaient jurée. 

)) Je persistai dans cclte re&olution jusqu^á 
l'indigne réddition du fort de Wechselmunde. 
Sa lache capitulation obligea la viile de songer^ 
avec mon agrément, a faire la sienne» Je fus le 
premier á Py poner ; et, a ce sujet^ il arriva upe 
cbose assez extraordinaire. 

)) J'avais nomméle prince Czar torinski, pala- 
tin de Russie, et le comte Poniatowski, palatin 
de Mazovie , pour assister de ma part á toutes 
les déliberatiops du magistrat. Le lendemain de 
la reddition dont je viens de parler, je les char- 
geai l'un et l'autre de representer á cette assem- 
blee les raisons que je croyais devoir engager á 
ne point difierer de se rendre. Je leur ordonnai 
méme expressement de diré á:ces messieurs, 
que, les tenant quittes, eux et tous les habitans^ 
des áermens qu'ils m'avaient faits , je consentais 
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de bon ccear qu'ils ne s'occupassent que de íent 
súrete; ét, qu'au reste, ! penetré des marques 
qa'ils m'ayaient ddnnees de leur £éle, j'en em- 
porterais arec tnoi le plus teodre soovenir. 

» Ce fiít le comte Poniatorwski qui pórtala pa- 
role, íl parlail avec áSection et de ce toú dé 
persuasión qní lui est propre , lorsqu'nn (^) des 
centaoivirs ( c'est ainsi qu*Us appeHent certains 
deputes du corps de h. bóiirgeoisie )se levant de 
sa place , s'approche du palatin , et lai dit : ce £h f 
y> monsieur, parle^vou& siucérement? sont-ce la 
)) les vrais s^ntimens du roi notre niaítre? — 
» Oui, lui r^pondh Poniatowski; c'est de sa 
» propre bouche que je ticns tout ce que j'ai 
p rhonneur d'avancer ici. — Mais quoi ! ajoala 
t) le centumvir, est-ce le roi liii-niéme qui nous 
)) exhorte a subir la loi du váinqueur » ? Le pa- 
latin repliquant encoré que cela était ainsi : a O 
)) Dieu ! s'ecrifli de nouvean cet bomme, notre 
» roi nous quitte done, et que va-t-il devenir 
j> lui-méme )>?Dans ce méme instant^il chan- 
celle, il begaie, il cesse de parler, et tombe 
mort sur les genoux de Ponialowski. 

> Je fus d'autant plus touche de ce funeste 
ftccident , que líaon coeur e'tait ouvert a la dou- 
leur. C.^est particulierement dans un temps d'af- 
■ . ■■ '. ^ ^ ■ - 

(*) Le siear Hünnübér. 
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flictíon, qu'on sent plus vivemeDt les mallieurs 
Aes autres. , ' 

y> Tú deja dit que la villc s'était determínee 
¿ capituler. Yoyant alors qu'elle allait changer. 
de maitre, et que je n'a'vaís pluslieu de me sa- 
crifier pour elle, je pris le parli d'cn soitir. J*y 
¿tais Tórtement soUiche' par les seígneurs de 
xnon partí, qui mettaient encoré en moí tome 
Fesperance de leur salut et de celui de !a répu-' 
bfique; Mea ennemis mV forcercnt euvmémes. 
lis denfándaient, pour premier artícle/ que je 
fnsse remis en leurs maíns. Ce n'était peut-étre 
pas le moindre des malheurs que je devais*en 
attendre; mais c'en etait assez pour mettre le 
comble á ceux de ma patrie , a qui il ne restait 
plus de ressource qu'en ma liberté. * ' 

» G'est en eette oceasion que je reconnus 
mieux que jamáis le zele de ceux qui me sont 
attachés. Chacun formait des projets pour assu* 
rer ma retraite, une dame polonaise (*) sacfaant 
Palleinand, et sefiant a un homme qa'elle con- 
naissait et qui connaissait lui*mém'e parfaite- 
ment le pays, youlait partager les risques de raon 
voy age, se travestir en paysanne, et me Taire 
passer |lour son mari^ 

» On me proposa un autre expédient : c^^tah 



(*) Madame la comtesse Czapska, palatíne de Poméranie* 
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de me mettrfe a k tete de bent InMOMMü» déienoi- 
nes , et de percer avec eax an travers des en- 
mtíBÚB. Ma ptíoe n'etait pdvit de iraOrirerdleft 
gtos proptea a une pareifle «a^pédilioo. U ¿m 
présentait ane» qai tenaient' á gloire á*j Qtre ] 
employés; mab^ee pro)tf ^:«p¿ flaltait asseame» 
idees, De me panft pas abé daos V^^éams^^ 
taní a caoae de rinoadaüoa dh» eam c^w^éten- 
dait d'on cote jmqu^a trois Ueues du pays, qu'a 
eause des Hgnes de cir€O0vaHaUon qai boo-* 
chaieot tous les autres passages, el qo'il éltféé 
impobsible de franchir á cheval. 11 faut du oÉsíns 
une route au courage , eit le hasard méme n'en 
offraii poini. 

y^ Je ra^en lins au moyen que me fournit le 
marquis de Mooti , ambassadcur dé France. Ce 
moyen me paral le plus praticabiQ. Je me rendís 
diez luí, ]e dimanclie 27 juin^$0as pretexte 
d'y passer ose nuit tranqulllc , en mVca^taot 
des bombes qul recommencaient a tomber daos 
moo quartier ; el , á dix heures da soir, dégoise 
en paysan, je sortls de son hóiel el déla ville. 

Le marquis de Monil , qiic^ j'ai eu le lemps de 
connailre , est un des hommes les plus oápablfs 
de remplir avec glolre le ministere^dont la j^r^ 
ce Ta charge. Feriile en expediens^ei en resiour- 
ces,il eslpresque loujours sur dans le C^foii de 
$es moyéns. Jamáis la presomplion ne le porte a 



la négUge&oe dansce <|ui loi parait aiséf ni la de* 
fiattce n^abat son coora^ dans ce qui est diíGi-^ 
cile. Genie snpét ienr el simple tout á la fois , il 
sait y sans user d^aitifíee , joindre a la candenr qui 
attire la confíance , toute Fadresse necessaire á 
ui)k homme d'état. . 

o» IFjtte dea choses cepeadant qiñ reaü)aita$sa 
ht pltt»y,c^ fui une des moindrei^parues de mon 
nouyel ajustement» Le dessein de ma retraite , si 
bien concerté dans loui le reste ^ faillit á man*- 
qxwr par cda seul.^ .el nous iq^ía^es ( ce qui 
n'arrive neanmoins que trop souvent ) qu^une 
bag$itelle est quelquefois capable de Taire ¿chouer 
les plus grands projets. 

y> Un habit usé , et tel qu'ii convenait au role 
que j'élais forcé de jouer, une chemise de grosse 
toUe, un bonnet de$ plus sioiples, un báton 
d'une épine rude et mal polie ^ enfilé d'un cor- 
don de ouir, étaientdéja préis; Fon n'attendait 
que des bottes dont je pusse me servir pour me 
faire mieux ressembler aux pays^s de ees can- 
tons, qui sont dans Fusage d'en poner en tout 
temps. L^ambassadeur, qui n'osait en employer 
.de neuves quli aurait trouvées aisément, s'oc-* 
cupait^ depuis deux jours, á mesurer de l'oell 
ton tes les jambes des officiers'de la garnison^ 
qui vehaient me faire la cour et á qui je pernqtet- 
tais, durant le síege, de paraitre ainai, deTant 
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inoi. Celles d'mi officier francais lui pararent á 
pea prés anssi grosses et aussi honnétement 
asees qa^l les souhaítait ; mais U n'osait se reson- 
dré k les demander. Qu'attrait-on pense' de cette 
envié , et , daos la situation oti fetnis , n'aurak- 
elle pas aide'.a decoavrir nlon* desseio ? Xe hh- 
nistre prit le parti de faiirc corrompre,pariin 
de ses gens, le valet de cet officier, qoi vola les 
boues et les vendit. 

)> Une heure avant mon départ, elles fnreot 
apportées : ce vol importan t, qoi aváit niériié la 
négociation d'an ambassadear^ n^avait pa s^exé- 
cuter plutót ; mais, prét a sortir, je ne pus poiot 
les mettre. II fallut , sur noaveáux frais, songer á 
en avoir d'autres. Le temps pressait ; it etait nenf 
heures et demie ; je ne pouvais différer de me 
mettre en route; une sage precantion ne me 
permettait de marcher qn^h la faveur de lá nnlt, 
et le jour allait parattre des les deux heures da 
matin . 

' y) L^embarras de Fambassadeur était e:Ktrénie , 
lorsque dans le secret et le sUénce qu'ou obser- 
vait chez lui , dans le temps qu'il craignait que 
les moindres ordres qu^ pouilrait donner , ne 
fussent eslimes avoir quelques rapports á ma 
sortie , il se trouva sous sa main , et je ne sais 
cqmment , des bolles d'un de ses domestiques > 
qu^on eát dit faites exprés pour moi. Cet hev^ 
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retise ávenlure le rassura , et je loi reprocbai ea 
badinant d'avoir si long-temps medite' míe especé 
de critne , potir amentr de bien loin ce qti'il 
poavait trou?er tout naturellementauprésdélui. 
• » ToQt etant pnét ^e la sorté , je »ortts de la 
maiaoD ck Tamba&sadeur par un degré dérobé. 
Je n^ens pas plutot descendn qnelques marches, 
<)ue Fid^e me venant de le rassnrer sur les craiútes 
qu'il avait k moñ su jet , et d^essnyer les larmeá 
que jéluiavaisvu répandre , je remontai et frap^ 
pai á la porte qu'il avait refermee sans bruit. 11 
était alors prosterne á terre^ et, par des priéres 
feríenles , il demandait au seigdeur qü^íl voulut 
bien étre mon guide daús un voyagé aussi dan- 
gereuxque celuique j'allaisenlreprendre. Soord 
á mes premiers coups, il se Itve enfín, et m'ou- 
trant iá porte : <( Qn'est-oe done, sire,* me dii-il, 
» malgré tous mes soins aurais^je düblie'quelqüe 
)* cbose dont votre majeste eút encoré besoin? — 
» Oui , monsieur , r^pris-je d^un air aussi sérieui 
)) qu'il me fut possible : une chose trés-ímportanté 
7) et irés-nécessaire. "Vousn'avezpas songé qu*il 
)> me fallaít mon cordón bleü: est-il dé la bien- 
)) seance que jenéglige de le mettre dans une occa* 
y» sion comme célle-ci »?Reprenantaussitótmon 
enjouement ordinaire, et un ton plein d-^amitie : 
^< Je viensjuidis; je, yous embrasser de nouveau, 
» et vous prier de vous resiguer, autáht que je le 
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)) fais I a la proñdieoce , á lacpielle je me reiixets 
D. entiéremeot de mon son w. 

» Je rede^cenclis aussiiík , et troiivai á quel- 
quc^i pas de la maison le general SteÍDÍlicht qui 
m'aitendait , dégime au^s¡ eo paysao. J'allai avec 
lui joindrele major de la place ^ Suédoi^ de nais^ 
sanee , quí sVtait engagé k fayoríser oía retraite, 
et qui devait se trouvcr á certaiñ endroit da 
retnpart. II y avaít au bas deux nacelles qm nous 
servirem á iraverser ]e.fo$se : elles e'taient gardcfes 
parles trois Iiommes destines á me conduire dans 
les ¿tats de Prusse ^ qui , de tous les lieux du 
voisinage oíi je pouvais étre á Pabri des insultes 
de mes cnnemis , étaient les plus proches et les 

\< «^o|. j. , sortant du bateau, alia quelqnes 
pas avam iious pour dous faire passer au peste 
occi£[>¿ par quelques'soldats et unbas-officier áe 
la garoison ; a peine je Teus perdu de yue, que 
je Fentendis parler avec la yivacité et le tQU d'ua 
hommé en colere. Je counis a ce bruit , et á 
portee dé distinguer les objets, je vis le bas-of- 
ficier le coucber en joue , ct le menacer de tirer 
' sur lui , s'il ne retournait sur ses pas. Deux fois 
le major , qui avait prevula difficulte dupassage, 
porta la niain á un pistolet de pophe dorit il s*é- 
tait muni a tout évenement; il etait resolü de 
se défaire de cet homme qu'il ne pouvait ppi^ 
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saader par ses disconrsr. Mais , reÜeehissant en 
k'omine sage , qul) n'ávaucerait ríen par sa mort^ 
et queies soldáis , égalcmeiit exacts á la consi- 
gne qui eiait donnee par le commandant y ne 
manqneraieat point de venger le sort de lenr 
officier , il garda quélque temps le silence , et 
prit eníin le partí de réveler le dessein qui m'ar- 
menait en ce lieu. 

» A ees mots, le sergem demande á me voir 
et a me parlen Je m'avancais durant ce temps; il 
m'examine de pjres y et me réconnaissant , qucHr* 
qn'a la bruñe , iL rae fáil une profonde réverence, 
eit ordonne á ses gens de me laisser passer. 

» Gette premiere aventure mé fit mal auguref 
du reste de mon voyage ; je ne pouvais croire 
que meo secrel pút long-temps sejourrler dans 
les mains oü on Tavait confíe. Je me trompáis 
toutefois ; mais la providence , qui disposait a 
son gre de ceux qui devaicnt contribuer a Texé- 
cution de monprojet , me laissait en proie ames 

• cráiotes ,* pour me faire mieux cohnaítre dans la 

• suite la forcé et l'imporlancé de ses secours. 

^ Je renvoyai le major. Remonte ^ans lana- 
ceDe avéc mes gens y nous TOguámes a travers la 
•campagñe inondee'J dans Fespoir de gagner in- 
cessammept la Ytstnle y et de nous trouvér des 
lá^pointe du jour a l'autre bord de ce fleuve^ ét 
au delá des postes des ennemis. 
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9 Mais qod fut mon étoonemeot y lorsqu'a* 
prés un <jaart de fieue de cheoiiii , mes coodac* 
tenrs me meoerent au pied d'ime meciiJílBte ca-<' 
bane siutée an mifiea de cesmarais ! Souspre* 
texte ^^ étaít trop lard poor lé passage de la 
riviere , ils m'aoooocereot <f¿ú faliüi s'arrater 
ea cet eadroil ^ et y passer le reaie de la miic 
et toot le )oor saivant. J*eus )»0au lew repré- 
ienter les nsques d'an abri i|ai érnt a )a toe de 
jnes emiemis , et la pene que nona isdfioiis fiure 
d'uQ teo^ ú pre<ueax a ma s&reté. Ijeur «oo^U 
élait pris ; peitt*étre ^ poor ne pas maoqoer de 
reussir au role d'ég^Kie qulls devaiem jouer en 
publicy afio de mieúx cacher mopraog et ma 
personne ; c'éiait alors leur de^ia de le repeler 
tete k léte avec moi. Si ^a esjt, ü faiH avooér 
qulks'entirereot asseabjeoí et üjy'Usn'abusereot 
pas mal de la permissÍAO qn'^s av^nt d'en user 
á moa egard camme aTeo un de ieun» s«m-- 
blables. 

» Cependant , quel partí avais - ye i prendre 
avec des jgens de cetteespece, et que la mouidre 
cootradiction pouvait initer ? Moa sort était 
entre leurs mains; je l'y abaodonnai. I)6iisi)endaRt 
de ma nacelle , j'eolrai dáns cette maisoa d'im 
air aussi assurjé ^ que si 9^ávaít ¿te voe ¡>lace de 
guerre propre a resister m IOus les efforts des 
liusses et des Saxons. ^ 
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)» Cette cabane ne foimait qu'une cbambre, 
cm )e lie trouvai pas un coin ame reposer : mais 
je ne chercháis pa$ le somnieil 5 et, á diré vrai^ 
je l'aurais clierché en vain. Je m'avisai , pour 
tromper me» inquietudes el L'affreux ennui de 
tout le temps que je devaispasser en ce lieu , de 
íaire connaissance avec mon illustre compagnie. 
Un quatriemes'etaii joint á nous déslesremparts 
dfi -la y ille , quoiqu'oo m'eút assuré que mes con- 
dttCtQur&ne devaient étre qu'au nombre detrais. 
J^etais bien aise de deipéler ce personnage en 
meme temps que les autres. 

li Le premier 9 qui était le chef de la troupe , 
me parut d'abord une tete démontee , et qui joi- 
gnait á beaucoup de sqffisance beaucoup de lé^ 
géreté. Je connus dans lasuite queje ne mVtais 
pas trompé. Yous auriez ri de lui voir afiecter 
tres-seneusement un air d'autoríte' , prendre un 
ton elevé et decisif , ne point souSrir qu'on rai* 
sonnác apres lui , regarder la. moindre replique 
commé une espéce de rébellion. 

» Je me serais volontiers amusé de la singu- 
larité de ce caractere qui pouvait fert bien com- 
patir avec la probité > si je n'avais refléchi que 
Teloiirderie n'ult quelquefois plus que la mechan- 
ceté méme ; et si, á travers sa brusquq pétulance, 
je u'eusse reconnu que cVtait l'homme de tout 
le pays le moins capable de me conduire sure- 
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ment. Oá eúi dit, á l'entendrey qu^ ne préctedmt 
riea moins que d'affronier a^rayenlure tons les 
dangers que )e pourrais rencootrer ; nialiieureii* 
semeDt ^fieore il n'etait informé ^'aneop des 
postes qu^occupai'ent les eDfneinis. L'^iqpmriAiiie 
grosse recompense Favait engagé a se donater aa 
marquis de Modti pour plus Iiahiie en cepotnt 
qn'U ne Tetait'; et ce ministre, pour qui Foccasidft 
n'avait qu^un moment qu'U imporlait de satór , 
n'en'avait point eyx pour I'approfondir et le bien 
connaítre. D'^illeurs le secret demandatt qu'il 
s'en tint aux premiers liommes que le hasard Im 
'ofirait : ceux-ci rejetes , tout autre cboix seraít 
devenu aussi dangeveux qu'ioutile. La suite a 
, jusúfíé celui que l'ambassadeúr avait fait ; et 3 
n'est plus tenlps de discuiers'il devait croirelc 
<^hef de mes conducteurs aussi hsíbile qu'il pre- 
tendait Pétre , et ne point faire difficüité de me 
confíer á lui. 

» Le surnuméraire m'inquiétaitbienpilseii-* 
core ; je lui demandai qui il était. II n'eut pas la 
complaisance de me laisser croire que je n'en 
fusse point connu ; et^ d'un ton aussi ingénu que 
respectueux y il me reponxüt qu'il s'enfuyait de 
Daützick á Cause d'une banqueroute qu'il veoaH 
d'y faire. Ikijouta que mes conducteurs luiavaient 
promis delemener en Prusse^oü il'esperaii étre 
á l'ábri des jpoursuites de ses créanciers. 
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)) ün 'banqueroutler , dis- je atissitót en moi- 
taiéme , un marcliand ruine', que rien n^engage 
a mon secret, etqul n'jgnore point qu'enmeli- 
vrant á mes ennemis , il peut recevoir , á une 
seule fois , non-seulemeni de quoi reparer ses 
pertes , mais de quoi se meltre dans un e'tat á 
n'avoir jamáis besoin de commerce ni de tra\ail ! 
Quel compagnon de voyage ai-je la ! . 

)) Je n'eus pourtant garde de rien lalsser trans- 
pirer de mes craintes. Un simple soupcon a sou- 
vent fait des traitres , et plus souvent une ap- 
parence de confiancc a élouffe des desseins de 
tralñson ; mais cetie precaution etaitinuüle avec 
ce bon homme. Son zele pour moi lui dohnait 
des sentimens qui auraient dú me rassurer , si 
j'avais pu les voir dans le fond de son ame. 

)) Les deux aulres élaient , ce qu'on a|)pelle 
en Allemágne , des sznapans. lis étaient mieux 
instruits que le premier, des routes du pays 5 
mais , si jamáis la nature avait fait germer en eux 
quelques sentimens d'honneur, il n'etaii pas pos- 
sible de les deméler á travers la brutalite de leur 
instinct , et la féfócite' de leurs manieres. . 

)) Je passai le reste de la nuit conche sur un 

banc , et la tete appuyée sur le marchand , qui 

ctait le seul á qui il me fút plus alsé de parler , 

á cause qu'il entendait le polonaisparfaitemept. 

» Le lundi matin, 28, je sortis de la cliám- 

i • a3 . 
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bre, et je fíxaí roes regards sar Dantzlok qii'on 
ne cessait de bombarder. Mes entrailles, depnis 
long-lemps émues* sur cette ville iofortunee, le 
fureot bien davantage dans le point de.vued'ou 
je la coDsidcfrais. Yoila done, disais- je en^moi- 
méme, voilá la recompense de sa fídeiiié ! Peut- 
étre, des. ce jour, elle Ta passer aux niains de 
nos enneniis, et se raclieter des roalheurs qn'elle 
ne peut plus soutenir, par de. nouveaux msilheurs 
qui meiiront le conible á sa misére. 

» Le triste sort des amis que j'y avais laisses, 
qu'on allait Torcer, le glaive á la niaiu , de se de^ 
clarercontre moi, me pene'tra d'uoe douleur si 
vive, que je me vis pres d'y succomben En vain 
je rappelais mes forces, elles m'avaient aíban- 
donné. Je n'étais plus cet homme endurci aux 
^hagrins, accoutumé aux di^gráces. Heureuse- 
mcut mes larmes me deroberent un objet si sen* 
sibie; et, revenant un peu á moi, j'elévai les 
mains au ciel, et le priai de ne point m'aban- 
donner dans c^t etat de langueur et d'aSaiblis^* 
sement, dont je n'étais plus le maitre. 

)> Je rentrais dans la cabane, lorsque toutrar 
coup j'entendis une decbarge genérale de .toutes 
les batteries du campet de la flo^e des ennemis. 
Je crus aussitót que c'était en rejouissaoce de la 
resolution que la ville avait jprise de. se rendre, 
et qu'elle avait dii annoncer la veille au comte 
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de Munick, géneraldes Moscotites , mais moib 
cdeur se serra de nou^eau. Moiosiouché de mes 
proprés^dangers^ qué des malheurs que oes mar* 
ques de joie annon9aient á ma patrie , ét don| 
elles etaient comme le sigoal , je restai quelque 
temps immobile et preacpie piive de semiment. 
Le general SteinAichlfit tou^^es efforts pour me 
rojppeler k moi« II veniait de preparer un* dtné 
fort peu propre, comme Fon peut juger, ¿•con- 
tenter le goút, mais qui aurail pu du moins ap- 
paiser má íaim, si mes chagrins» m'eussent per- 
mis de la satisfairé. 

: » Je doisdire ici ce que j'ai appris depuis peu, 
e'est quesee méme jour et a la méme heure, 
les seigneurs polonais vinreñt chez l'ambassar 
deur j o& ils croyaient que j'avais passé la nuit ; 
ne me voyant point paraitre , ils s'imaginé- 
rent que j'etais raalade; car ils sayaient que 
í'etais dans l'hdbitude de jne lever de fort 
grand matin. L'ambassadeur ne cessait de leur 
diré que j'atais commencé foH tard á repo«- 
ser. Pour les tromper plus súrement^ il les 
priait de faire le moins de bruit qu'ils pour- 
raient dans les appartemens. II leur parlait de 
la sorte, lorsqu'il entendit le.bruit d'artillerie 
dont je viens de parler : n'ayañt dans Pcsprit 
dVutre idee que celle de ma sortte, il ne douta. 

point que ce signe dé rejouissañce n^en fút «n 
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de It pcrle de ma liberte; ét, par un mowe- 
Dienl dont il ite ful pas le loaitrej ü s'^cria : O 
I>ieul fe roi^Ríábiwj^m/Cesinots/qu'ilau- 
rait yomIu, un mo^ment apres, n^avoir pas pro- 
Bon6es / revelé i'efil le secret dont ti «uit seul de- 
po^Uaire. Je n'étais cepeodant'qa'a ao quarl de 
lleve de la ville, et malheurectsement encoré 
$ou& les yeux, et, pour aiñsi dlre^ -sous la roaia 

de mes enoeñiis. 

- II Je iiepiñs assez Umer k pradénce ordidaire 
de ce njinisipé, qai^ayant l'art de peaélrerdans 
les coeurs , avait pareillementcclui d« restcr loa- 
jours lut-ménie impejpétrablej maís ce pourfait 
^tre ici une le90n poiirics personnes rcvélues 
de soa «aractere, d'étre.plos en garde qu'il bc 
le fulj, dans cecte occaáon y cootrc la viváciié da 
tenapéramenl^ ou^ si Ton vent, contre une pa- 
reÁLle :irrupiioi> de ¿ele; car, dans le fond,ce 
nVtait que da zele. De quelqne part que v4pl 
ceite &ate,c'eo était une neaboióins': ausá, p^a 
de, momeas jqirés^ le bruitde ma retraite f^tre" 
pan^u dans toute la. viHe^ ec juaque dans le 
camp des Rosees et des Saxons. 

» Les Bantxickois lurent «xlréaiemeut alar- 

ni es de cettc dechai^gs de mowsqncierie. Ceux 

( d'entre ewK qiii étaienl; ati fait . dí^s réjoili^ances 

mxlkaires, s'apercuneM bientdt qiie c*«ii •était 

«»« jmais ils etaient «npecit nombré ^^t ib n'en 
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savaient ptis le su}et : les nns croyaient cpie c'¿- 
tait á FoGC^siioo d^one victoiré iremportáe par les 
impériaux sur les Franjáis el léurs albés en Ita^ 
lie; d'amres^ qijie les Russes avalénít coutume 
de célébrer ranpiversaire de la batáille de 
Pulta-wa arri vée a pareíi jour^queirpies-uns^qne 
la féte de Saint-Pierre , qui était. le lendemain ^ 
pouvait y donoer lieu ; ou que peiit^étre on an- 
noD^ait l'arFivee de FeleGlcur de Saxe au camp 
des Moscpyites qui Paitendaieíat depms long^. 
temps. La popülace pensaii difip6reiDDaueDl;,jeUc 
.s'iiiia^na qu^e c'etait un assaui gencfrsá que les 
Jlússesy secbndies des Saifeons y. ilonsaíent k la 
place. J*ai su qu'á ce moafeenl la ocmsternatioa 
ful ge'nérale^ On ne voyaii que feinmé& eclieye-^ 
lees , jelant des cris affireux dans les riaes^ et dea 
bommes desesperes^ €|ui, ae Toyant le dao^r 
que p^ur le craindre et se le grossir^ ne savaient 
s^ils deyaient faire un dernier efibrt pour repousr 
ser I'eonenii , ou aiiendre de le y oir dans les mai^ 
sons el les places publiques as^ouyir sa furenr^ 
et passer taut au G\ de Fépée. Les magislrats ne 
faisaieot que de s'assembler pour deliberer sur 
la réponse aux proposiúons du conite de Mu^ 
nick. U fut aussi surpris que le penple. 11 enyoya 
de tous GÓtés sur lesfempaiis, pour sayoír ü les 
Russes faisaient quelque mouvement. Ce nc ítA 
qu'apres la iroisiemesalye queles depiítés qui c- 
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taient alies aa camp, rentrérentdansl'assemblée , 
et dirent qu'ayant annoncé au general moscovite 
leur disposition k reconnattre Felecteur de Saxe , 
•ce. general leur avait re'ponda que cette nou- 
TeUeloi etait si agréable, qu'ilaUait sur l'heare 
le te'moígner jpar une rejouissance genérale dans 
tout son camp. 

D L'emotion qu'elle excita dans la ville ^ pou- 
Tait bien surement faire excuser la surprise de 
l'ambassadeür, qui n'élait pa^ plus instruit que le 
magistral du molif de ce bruit si extraordinaire* 

)) Mais quelles craintes ne m'aurait pas cati- 
aées Finattention presque inevitable de ce mi- 
nistre ) si je Pavais sue dans le temps ! Je pouvals 
l'apprendre presque aussitót par un sznapan qui 
aborda k la cabane avec son petit batean. U vint 
remettre au general Steinílicht deux langues íúr 
mees, et un billet fort poli , mais qui ne conté-* 
nait que des souhaits heureux pour notre voyage. 
Ce message si peu attendu nous intrigua beau- 
coup. Le billet était anonyme , et nous ne pa- 
mes jamáis comprendre ce mment celui qui en 
¿tait chargé, avait pu découvrir le lieu de notre 
retraite. Nous eúmes beau Tinterroger, il s'en 
retoxtrna maítre de son secret; mais il nous lais- 
»a de cruelles inquietudes que le notre ne ful 
de'couvert. 
- ». Je l!ai deja áit, el je ne puis, k mon gre, 
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le dire as$ez: ees sinistres augures , Dieu les per- 
mettait , ou les faisait naítre y pour m'eBgager 
¿ n'auendre quede lui seul Theureuse sútete 
qui faisait lout le sujet de mes esperances. 

)) Je passai tout le reste déla journee dansune 
impatience eitréme de la voir fluir. La nuit vint 
enfin , et nous nous embarquámes de nouveau. 

)) Notre route Fut infíniraent plus peniblequ 'el- 
le ne l'avait d'abord ete' co sortant de J)antzick.- 
Ce n'étaient que roseaui epais qui resistaient au 
bateau. Us ne pliaieot sous lui qu'avec une es- 
pecede sifflement, qui, s^ repandant au loin, 
pouvait décéler notre raarclie, Leür courbure 
méme marquait notre passage , et nous laissait 
craindre que le lendemain on ne vít les traces 
du cliemin que nous aurions fait. Souvent nous 
ftimes obliges de descendre du bateau, et, en^ 
foncés dans la vase, de le tirer a Torce de bras 
pour lé trañsporter dans les endroits ou il y 
avait plus d'eau. 

DYers le minuit, nous árrivámes á la chausse'e 
d'une riviére que je crus étre la Vistule. Nos 
conducteurs se miren t aussitót á teñir conseil 
entre eux. Le ge'neral ni moi nous n'y fumes 
point appelés. Leur resolution fut que leur chef, 
avecSteinflichtetlebanqueroutierrenionteraient 
á pied la chaussee, tandis que je me rembarque* 
rais ávec les deux autres pour cótoyer cette mé-^ 
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ée paSDe qm s'y trouva pmr basar d, e% me prie-* 
rent de me reposer pendan t qu'iis feraient sen- 
\ liiielle en bas , et iraient méme au loin dans la 
eampagne cbercber le general , que je ne cessais 
de demander. 

)) II y ayait deja denx nnitsqne je n'avaís dor- 
mí ; j*essayai de reposer, et je ne le pus point. 
Mes bottes pleines d'ean et de Tange, la perte 
de Steinflicht , ce dessein marqné de mes con* 
dnctenrs de s'éloigner de la rente qu'ils etaient 
eonvenusde snivre^Ies dangers que je courais 
dans le Ken oü ils m'iavaient amene, que sais- je? 
mille idees funestes me roulnient dans l'esprit; 
elles me príyaientdu bonbeur roérae que je pour 
vais espeVer de Taccablement de fatigue oü jac- 
táis; natnrellement il devait appesantir messens, 
et mVuer, du moins pour quelque temps^lesen* 
timent de mes peines. 

» Je me levai , et , meltant la tete a la lucarne 
de ce grenier, je vis un officier russe qui se pro- 
menait gravement dans la prairie , et deux sol- 
dats qui y faisaient paitre des chevaux. Cette 
vue me saisit : l'air réveur de cet homme , qui 
aemblait méditer quelque dessein ; ees chevaux, 
auprés desquels il revenáit sans cesse, comme 
s*il eút eu impatience de s'en servir au plutól; 
CCS soldats avec leurs armes; leur sejour enfin 
dans un lieu assez eloigne' de leur cañip j tout 
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me fít craindre que je ne fusse tombe dans le 
piége que je preñáis taní de soins d'éviter. II ésC 
quelque chose de plus prebieux que le courage^ 
et que je faillis á perdre alors, je veux diré 
Pesperanee qui le soutient et qui souvent Pinspire« 

j> Ma frayeur fut bien plus grande encoré y lors- 
qu'á cent pas au d^la je vis passer plusieurs Co-* 
saques courant a biide abattue á travers les 
champe. lis venaient á ce miseVable abri oh je 
m'etais flatté de plus de súreté que dans tout au- 
tre. Ce ^pectacle si peu attendu me fit retirer de 
la fenétre d'oü je les avais apercus. Je me remis 
sur ma botte de paille, oü je ne songeai qu'aux 
moyens d^échapper, sHl etait possible, aux re- 
oherclies de cette troupe qui m^environnait. 

)) Je croyais Yoir sur l'heure investir la maison ; 
ils fírent plus ; sans s'amuser á la bloquer, ils 
is'en rendirent les^aitres. Presque aussitót j'en- 
tends monter á mon grenier : c'était mon hó- 
tesse qui, députee par mes conducteurs, venait 
m'a-verlir de leur arrive'e , et me prier en méme 
tetnps de ne point faire de bruit. Ce conseil etail 
bon a suivre, et je l'avais deja prevenu; mais ees 
Cosaques si dangereux, et qui, je pense, avaienl 
ordre de courir aprés moi, n'étaient entres dans 
cette maison que pour s'y rafraíchir : ils se firenl 
donner h dejeúner, et leur halte dura pli¿ de 
•deux keures« 
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)> Pentendais de mon galetás tous lenrs di»- 
cours* Cétaient des recits iofanies, dont Vun 
renche'rissait sur l'autre, et doot le moíos aSreux 
n'était digne que de gens de cetle es})éce, qui 
n*ont dí honnear ni religión. Le siege de Daot* 
juck ne fut point oublié non phis que la plupart 
de leurs eiploils en Pologae ^ qaa me fii*ent an- 
tant d'horreur que de piiié. 

}» Des qu^ik furent partis , l'bótesse yint me 
retrou^er. « Lesvoiládebors, me dit-elle; mais, 
Jf dites-moi, qui vous oblige si fort á les evlier? 
1» que n'étes-vous veou bolre et yous amuser 
3» avec eux et vos camarades ? qui éteá-TOos en«- 

4 

)i> fín, et d'oü venes- vous ? Sureoient vousn'étes 
¿point de ce pays; )e le connais á votre langa- 
» ge ; et puis votre pbysionomie. annonce en 
» vous quelque cbose qui dement l'Iiabit que 
» vous portez. Parfez, expliquez-vousj je ne 
)) yeux ppiot vous trabir ; et , a volre air qui me 
y» toucbe infíniment , ¡e me sens portee a vüns 
y> rendreservice ». A des discours si pressans^ 
je ne savais que repondré : mon ingénuité na- 
turelie me denoua viogt fois la langue; mais il 
m'etait trop dangereux de 1» laisser mahresse de 
mon sort; J'aecordai quelque cbose anx soupr 
fonsde cette femme , dont aucun n'approcbait 
de la vérite; je físscmblant d'étre tout ée qu'eile 
voulait. Heureusement elle n'avait pas assez 
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d'espñt ppur sentir toutes les contradictions 
qu'elle meit&k eo ávant, et aniqueHes )'e 'me^ 
prétais par complaisance ; surtout le peu de jour-^ 
de oe grenicr me ful tres^ favorable; elle ne re- 
marqua poiat mpn emoliofi a chaqué mol que je 
prononcais. Helas ! la vérité se decelait sur niop 
"visage par le seul efibrt <¡ae je faisais ponr la ca- 
chen 

» Écfaappe' a ses questionrs, je ne pus point 
-ti aisément echapper á ses crainles ; (( Mais si 
)> cela esa aiusi , ajoula-t-eile , que vous sojea 
» si brouiile aveo les Moscovites , je vqus prie' 
» de serür de ché£ mbi. S^ls vous y décou- ' 
» vraient , je sérais perdue ; peul-étre en vieii- 
» draienwlsjusqu'ábruler má maison)).£lleetait' 
sur le point de me mettre a la porte, si; je 
n'avais tronare' le moyen dé l^ pérsuader qu'elle 
n'avait rien a cráii»dre ; mais ce ne fut qu'aprés 
bien des distours <|ue , se sentant rrfssufee ^ 
eHe me laissa enfin en repos. J 

I) Daos la crainle qu'il ne surrint encoré 
des Cosaques ou des Moscovites , jé me tins ' 
tom le reste du jour sur ma botte de paiilie. 
JVtais la á.Fabri de lenrs hostilités; mais je 
n'en étais pas plus tranquille. Obsede d^ne 
foule de noirs chagrins , je ne pouvais lesdissi- 
per. J'ayais le t^urage de les combatiré , et , 
malgré moi , le cqurage de m'en occoper. Ce ~ 
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n'est presque jamáis qae le malheur qu'oñ eirá- 
lúe ; ii n'ést qoe le plaisir qiii íie se calcule 
pas. 

7> £d vain je chercherais ici a donner une 
pñnture de mon ¿tat. II n'esl point d'homme 
qui j se mettant a nía place , ne trouve aos- 
sitót dans le food de son cceur tous les divera 
aentimens qui s'elevaient dans le oiien. J'e- 
prouvai ce genre de tourmeot, á moh avis^ 
le plus cruel de tous : c'esl de ne pouvoir agir 
quand on est le plus agité , el d'étre forcé it'ac— 
tendré dans l'inaction tout ee qm peal arríver 
de plus désolant et de plus ñuiest^. 

» Deux reflexions senireiit toutéfois k toe 
consoler : lapremiére j c'est que Dieu ne m'aVait 
ote' Steiofliclit y le seul homme de qui je pouvais 
atténdre dn secours, qu'afínque je ne-misse ma 
confíance qu'enlúi seul. La seconde , c'est qué je 
ne pus douter^ par une chose que je me rappe- 
laisy et que je vais diré, que Dieu ne piit mi soia 
toutparticulier de moi jusque dans les moindrea 
ciroonstances de mon voyage. 

» L'aqiibassadeur , a mon départ deDanttiok y 
m'avait remb deux cents ducats. Désaccoutome' 
depuis bien des annees de porter de Pargent sur 
moi y je ne pus me faire'^a ce poids. Des le pre- 
mier jour, jepriai Steinflicht de m^en decharger. 
Il.rebutaitcette propoátion y et me faisant sentir 



nmpórtaoce d'uB secours si puissaüt ^ il me 
pñaitaussi tres-serieusemenide ne pas m'en des-* 
saisir. Je goútais ses discours 3 et qn momeot 
apres, sentant rincommodite de cet orquibalot- 
tait dans ma poche , je redoublais mes instances 
qui m'altiraient toujpurs denouveaqx refus. Ponr 
terminercedífiTeTent, U fiit decide que Steinflicht 
prendrait la moitié de cette somme , et que je 
garderais lautre ; et c'est-lá le. bonheur que la 
providence m'avait menage , et dont je veux par* 
1er. En efiPet , seul et reduit á mol-méme, coni'*' 
me je l'étais alors ( car je comptais pea sur mes 
gens), qu'aurais-je fait si je n'avais eu de quoi 
acheter daos le chemin qui me restait á faire, ou 
lescommoditésdont je pouvais avoir besoin pour 
me le rendre plus supportable , ou le silence des 
personnes qui pouvaient me le rendre plus as-» 
suré ? 

)) Sur la fin du jour , ennuye de ma situation,; 
jedescendispourprendreconge de oies conduo^ 
teurs : <sc lis sa\aient,me dirent-ils , que le gene* 
)) ral Steinflicht n'était qu'á un quart de lieue , 
D et qu'il se proposait de nous rejoindre dans la 
)) Duit a un endroit de la Yistule , dont ils etaient 
>> con venus,. etoü,etait un batean tout prét k 
» iious passer ; mais ils doutaient qu'on pút ris^ 
70 queF le traje t par le\ent qu'y faisait alors^ qui 
>) était des plus violens , et á Taide d'un bateaU 
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1$ aussi petit et aussi oaaiivais (jue celui qo^ils s'e^ 
D fiaetil procure.*— AIloDS toujours, leur dis'je> 
l> J€ ne Tois pas de plus grand danger que de re^ 
i> tfsr piu3 long-temps oii nons soiumes »• 

n II ue me convenait plus de me mc^er de ees 
gens cpii y ayant bu et mangé avec roes ennemis, 
avaienc prefére mon salut á leurs intéréts , et 
parmi lé$ fumees méme dn tábac et d^ine hierre 
capable de leur troubier les seos , avaient eii 
assez dé eourage et d^ounenr pour me garder 
la fidelite' qu'ils m'avaient promise. Hs prirent 
aussi de boo eteur la résolution que je leur ios* 
piral. A nuit cióse y nous nous remínies dans le 
bateau que nous laissámes á un quart de lieue oh 
les inondalionafínissaient. ^ 

í> Nous marchames plusieurs beor^s a píed , 
presque toujours daus desterres molles el bour^ 
beuses, oü, enfoncant jusqu'aux gcuoux, nous 
ations besoiti á tout momeut de nous préter dii 
iklcours les tins aux autres. Souvent nos efforis 
iie ' servaient qu'á nous plonger davantage danS 
ce terrain fangeux, et á nous metire dans un 
plus grand danger de n'en point sortir. 

)> Nous gagnámes enfin la chaussee de láTistule. 
ün' de mes sznapans me pria d*y rester un mo- 
mentavéc son camarade, tandís qti'il irait voi^ 
si le bateau etait k Tendroit de la riviére óü l'on 
ayait promis de le teñir prét. Nous- fámes una 
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bonne henre á l'aitéKidre ; il parút eníiú , et ñou6 

dit<}u<e ce bateau n'y était pliis , et qu'apparem*- 

meot les Moscovitcs lavaient «nieve* 

'h II fallut rentrer dans le nsaraia d'oii noi» 

sortious. NoDS primes uii^ autré route j et apres 

une liene de chemin , aussi péoible que céloi que 

lious avions deja fait^ «cus cboisimes pour asile 

'une maisOD oü je fus aussitót reconnu. 

(i Que yois-je , s^e'cria I'hóte , des qu'fl ra'eut 

^ apercu? — Tu vois un de nos camarades , lui 

» repondirent raes conducieurs ; que trouTes-tii 

"» dans'son air de si extraordinaire? — Vraimeht 

)» je ne me trompe point, ajouta cet bonime : 

)) c'est le roi Stanislas. — Oui, mon'ami^loi 

)) dis-je aussitót d'un air ferme et assuré , c'est 

O) lui-hiéme; raais, a votre physionomie , je coa- 

1» nais queyous étes trop honnéte borome, poor 

' » me refuser les secours dont j'ai besoin dans 

> Fetat oii je paráis á vos yeux ». 

» Cet aveu simple et naturel eut le suecos du 

* monde le plus heureiüx.; et ce n'est pas par sea 

surtes que je l'approuve : n'eftt-^il point réussi , 

je l'estimerais encoré k partí le {dus sage queje 

^pouvais prendre en cette occasion« Ce n'etait 

point ici cette femme du jour précedent, esprit 

faibleet iéger , et dans qui la curiosite me faisait 

- soupconner ce qui l'accompagne ordinairement, 

une démangeaison extreme de parler ét de tout 
I »4 
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rediré. Je saisís d'abor4 mon Jbomme; c'etait 
tin de ees caracteres francs etiugeDUs ; brusque , 
a ta 3f?nt¿) mais sojide , raisonnable, acüf et rér 
solu f tcl enfin qu'il n'aurait pu roe pardooner, 
si jemefusse avise de le contredire. Sooair libre 
et decide m'anncmcait ou un ennemi , peut-étre 
méj9.e*dangereux, sijelui refusai^ roa confiance, 
cu, un hororoe a tout enlreprendre ,. si je la lui 
donnais avec autantde bonne foi qu'il eq mon- 
trait lui-roémé dans ses manieres. Jene dispoint 
ici .que , par Téloge dont j'assaisonnai mon aven, 
je le piquai d'honneur ^ et lui montrai adroite- 
roent ce qu'il devait faire pour me seryiren cette 
occasion. 

}) U me promit de me faire passér la Yistule y 
et il me tint parole. U sort de che^lui y et plein 
de zéle il seháte d'aller chercher un bateau. et 
d'examiner de tous les bords de la riviere celui 
oü je. pourrais la passer avec moins de danger.. 

)» C'etait le mercredi 3o. Comme il ne m'etait 
pas possible de dormir, et que PeipeYience m'a- 
vait apprís que mes. idees n'etaient jamáis plus 
tristes, que lorsque j'etais dans un plus grand 
repos, je voulus lesdissiperpar la vue de la cam- 
fagne. 

}) Quoique , au lieu de ees Cosaques qui le 
jour auparavant m'avaient causé d'assez vives a- 
larmes, je nevisse.plus de la fenétre d un grenier , 
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Olí je mVtais retire , qnedes objets indifferens , 
oü mémc agf eabíes , je nepus poinlm'en amasen 
Ce n'esl pas par efforl qu'on se distraít de ses* 
peinen ; et les yeux ne voient rien , quand le coeuf 
né voit poiiit avec eux. 

ij Je De fus pourtant pás long - temps sans 
prendre ititérét k ce qüi s'ofFrait á ma Vue. J'a- 
percus le chef de mes Condücteurs fevenatit a 
graods pas vers la maison óix J'e'tais. ^ 

)) Des (fh'il fot efiíré , je lui demaíndái de* 
nouveiies du general Steinmcht. aNousettons lá 
» nuit derniére, me dit-il , sur la chaussée de la 
)> Yisuile^ oh le rendez-vous etait dóóúé j nou» 
» vous y attendions ávec uiiíe impatiéncé éxtrérne^ 
» lorSque nou& avons apercu uncí troupe de Co- 
» saquesTenaút á;fious;Ne pouvaútleurfaire téte^ ' 
)) et ne trouyaut point á nous cacher, j'ai prisl^ 
» parti de la faile^ et je crois qtíe le general et le 
^ banqueroutier en ont fait autatítchacun de son 
» cófe'! — Ali I malheureux, lüi dis-jé , pourquoi 
)) abandonnerSteinflicfat? rf^avais-tupas des piré-' 
» tes^tes á couvtir ta marche et la sienne ? Ses 
)$ alrs enípruntes Fanront décéle' , et il lai suffisait 
)) de ta compagnie pour n'étre crü qu\m paysáa 
)) comme toi. Sans doute ü est deja entre leu 
S) mains des cnneniis j). 

» Ingénieux a me tourmenter, j^appuyai sur 
cette idee , et je m'en & le sujet d'un nouveatt 



chagrín. Je le sttrmomai tootéf^sen ]peDflbiit>^ 
que » si cViait pour moi un oíalbetir d'étre aba»' 
^Quné comine je i'étais , o'en 6erait mi biea pl«s 
l^rmd y si je venáis , poar ainsi diré ^ k me man- 
quer á mai-méme , et si j^ n« me leñáis lieu da 
tt>os les secours qise )e pou^ais tirer d^aiileurs. 
Je rappelai ma fermete y et je o;*as Tavoir mise 
an poiat qn'elle dút me siAre dans qudqiie 
evenemenl fáekeu^c qoi pul encoré m'arriyerw 

» Je raisoonais aiosi a v«o moi - méme , lovs- 
que I sor les cinq beures du soir, je vis aariver 
mOit hótOé II «i'annonf a qu'il nifavait biea triMi* 
vcf UQ bateau ches un pécheur oüfiogeaieDi denx * 
Moscoviie^^ «nais qull ii'élait pas d'avis de ha- 
savder siiói le passage^ a cause du grand nombre 
de Cosaqliea re'pandus aux envirens^ doat lea 
Hits gardaieai leurs ehevaux au pálurage , et les 
flMftrea bailaieiit la canapagne, aveo ordre do 
aiiivre mes ürace^, el de ni'arreter paHoat oik 
ib «ae trouvérdient. U ajouta ^n^, daña' oette 
Toe , ees derniers sVn prenaieul indüleretnméni 
i totts les fAMaiWy liea íWiiil)ai^t ^ Icsinterro^ 
geaient, en eúgeaient des pasfeports ou des ré* 
pondans du vpisinage ^ et gu'ils s'attachaieqt 
phis pariiculierement á ox^^miner ceux qui ¿taienl 
á peuprés de mon age, de ma taille, de ma fi- 
gure y sous quelque, decoraüon et en quel(]yae 
état qu'ils parusseut a lesura yeux* 
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i> Hf ureiiiemeiii,)ev^íiat8dé i«i€rasftiifei>e< éé 
me xxmrÚBCreqett mon courage det&it étre*<kf- 
formab mon «noíque appui. Sanseelat, cette tri»^ 
te : oonvelle m'^aurait abatía aa point de m'^tar 
toute esperance d'iéckapper a mes malheurs. Je 
tisseonseilavec mes paysaús,et, aprésbien des 
réflemions y U fui d^oidé que ye passerais In itmt et 
le jpur suivant dansla niaison oii j'etais , en coeh- 
tinnaút la sage prdcauíion de m^y dérober k la 
Vue de ^óieonque penrrait y aborde?. 

y» he lendemÚD , }eadi 1 7 j uillet^ fe rasseaoblái 
4oiis:mes gens, fow prendre leur aifis mt Vífí^ 
pórtame afiairé de ce passage de la Yistulé, qüi 
Htte tmait si'fertau^oeiir. Neus eiaminátti^s \útí& 
lea epdroHi par oá Toa pQO?ak le 4etHer a^e 
quelque sáretó. Les seatimensde bies oondue- 
tanrs eiaient plus ou moíns kardis, leui^fttés 
plus ou oioina sensées y seloh qii'une boHieüfe 
ni'eau -de-vie , qui e'tail au mUieu d'eux , éiBit 
plus ou moins pleine } car o'es% elle qui présid«it 
-a Passembleey et qui en x^giait les d^l&^raiioné. 
Ce D^était, daos les coniraeneemens ^ quedes 
propos timides. On ne voyaít plus de moyetifs 
de pasaer cutre; Tespoir des grandes réconr- 
pe0ses pfooííseS dispataíssák , et, k leur^ plac- 
ee y les prisons, les tortures^ les gibéts ¿taient les 
seuls objets qui sepresentaiem devanl leursyétii. 
Une figuvólle eflbáoo de la Sqoeur releralt íii^ 



.seDsiblemeiit oes^courage» abaltos; et jevb le 

.mpfneotróii ils allaíeiitaffroaier tout le CAcnpdes 

.Russes, et rDe.inener) sana riea craiadre^'a ira» 

Ters 1& feu de niiUe batterieside canon. Je mis 

Jes choses daos une ja$te ¿gs|)U?) par. le soin que 

•)'eas de me saisir de la bouteiUe^ ejt.de propor- 

tionner á chacun la dose du courage qui lui était 

inspiré. 

. 4> Les esprits» e'taient á pea pres en Fetat o4 je 

les souhaitats , el il etail environ sis. hieures dü 

soir, lorsque l'hóte de la maison>, plus ^cüf et 

. plus señsé que tous oes dooneuns d'avis ensem- 

ble, amya plein de )OÍe. II m^assura que les Co- 

, saques s'étaient retires des envicons; que le pas^ 

sage etaiblibire , ét.que le batean etait prét^snr le 

■bordde la Yistule, á une lieue.de l'endroit oü 

,nous étions. J'attendais impatiemment que la 

«Duit fát venue, potir ine mettre en chemio. 

D Je montai á cbe val, et mon bote anasi. -U mar* 

ebait devant moi, et me précedait d'une cin- 

quantaine de pas. Les^trois paysans . suivaient a 

;pied, et faisaiei|t mon arriére-gárde. Les graves 

. sénaieurs du jour pre'cedept étaiient de venus mes 

.splda^; et cVtait-Iá tpute r;^rm¿e que j'avais á 

.oppojsi^r á celle dontla forcé ne se tournaitplus 

que contre moiseul.Noustraversámesdesbour- 

biers trés-profbnds, oü moa cbeval, qui etait 

inal sur ses jambes, s/aba^tait k cbaque pas. De 
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toas c6t¿s pamssaieat les feux des* divérs camps 
folans des eniieinis,qui n^étaient pas aussi eloi-» 

* ghésque mon hóté Favait pensé. La ciarte que 

* <jes feux repañdaiem sur ma rdute , m'était fa- 
'^ Vóf aMe. Et qtii eut dit alors aux Russes que ó'é- 

taient eux-mémes qui m'eclairaiént pour m^áider 
Irles e'viler? 

)) Nous fumes oblígés de passer toot aujpres du 
\illáge dé Keistoág , oü ils avaient un poste con- 
siderable. C^est'lá qulls avaient íait le parcele 
' leur artillerie des le commencement du si^e, 
fet ils én avaient fait dépüisFentrepót "general de 
toutes l^rs munitions dé bouclie. Nous avions 
deja fait une demi-lieue sans rencontrer persbn- 
' be, lorsque mon hóte , revenant sur ses pas, me 
' dit d'arréleír, pendant qu^il irait encoré elami- 
neí^ certain endfoit dont il craignait que te pás- 
sÉrge ne fíit moins libre en ce moment qu'il né 
t*avaitd'abord esperé. 

V 113 Je n'atténdis pas loiíg-tem^s; il rieívirit tóut 
alátmé nü'annohóeréque tóut y était plein de 
nouveaux Cosaques. II ne leur avait échappé 
qü'en disant , qu'au retour de leur armée oü U 
avait'amené des vivfés, il avait perdu ses che- 
vaüx aü páturage, et qu'il les cherobáit avec 
■soin de tóutes parts; ' 

' )) Ce récit tóit la consternátion dans ma trou-^ 
pe, et, sans mon ayeu, on en vint á un conseil^ 



r 



mi il fbt deiáde'qa^/aUaitiiieaaMímineiitreloiiiw 
nersar set pas. <( Yoos n'en £erf s riten, )eur di^ 
» je, et je seíai une fais le midlre a moa loar:et 
» quel si graod sojet avons-noos de oraiodie 
)» une poígnee de raallieureox^ <]^i san^^ dome 
n nous craindratent eux^memes, #i noas añens 
)) les approcber? Groyez-moi j armons^nous dd 
9 grós bátooaqui, avec du courage, nous sof- 
)» firoot pour les forcer daos leur poste, s^ils no 
B sont pas en plus grand nombre q«e nous )i. • . 
. )i Ce: discours ne les ébranla poiat; et commc 
je toyais autant de risque a rebrousser qa'a 
aller en avant : « £b bien 1 repris-je, simtn fTo\e% 
» ?Otti paraít temeraire , subsuiuons la rase á le 
% ¥Íoleoce; usóos da méme expedieot qui a 
Mireussi a notre. bote; disoos, oomme lui, que 
I» noa$ cherobons des. cbe^ana egaiies ». Ceiu 
proposkipn ne les toucba pas plus que la pre» 
miére, et je ne m'en etolnnai point : la peur nf 
preqd eonseilque d'elle seule; et malheurense- 
meat «Ue ne se propose diputre nessowce quf 
iafuiíe, quí, loía de-la detruine, ne sert d^ordtíir 
Haire qu'á raugmeoleF. . 

K FaLsons mieux^ dit mon bule, qui Toyai^ 
» avee douleur qull n'était pas possible de r&- 
^ chauffer ees coeurs glaeés;.altettdei^moiipi;>]9 
:f vak encore^a ia' déoouverie ;.peut^etrea droite 
}) o« á g3u/e(ie tronverai-jeun e)i«mia detourné 
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•n etatáñ-i^r que ñau», le sonhaitonsu. II partj 
4nefr troi& condooteurs ae coucheAtraussttót ven^ 
.tre a te^re. Jetes con^idenó&éans cet eiat, et , les 
Tóyáol presfljue priyes de sentiinent j je ne pon- 
vm$ coacevoir que I'amour de la vie, qni doit 
porter a la deüendre^soil capahled'óter les for« 
€M qni peuvenl servir á la consenrer. 
' » Cependant leur chef , cet liomme autrefoia 
ii iatrepide en apparence^ $e releve un moment 
apres., et exoiteaea camarades á Veo&ir aveo 
lai. Ce fui alora que^ ne pcmvaot plus retenii^ 
mon indigoatioD : a Quoi, Mcb^, leur db-fe^ 
)s Tous ^ouleí^ done m'abandonner? *<-^ Mais^ 
I» moo Dieu ! reprenaieot-tils tous enseñable) et 
» comine de eonoert^ voiilez.- irous que boqs 
)> nottS exposioDS á éire pendus, pour vous me* 
» ntger Uñé súreié quine dcfpendpointdenous? 
D «^ Peadu6 ou non, repris-je avee un^ empor-* 
a» tementaffecuf,.il.n^est plus^ temps de délibé^ 
f» rer ; rous vouséles engagcfs a m'accoiupagner, 
»> et TOUS ne me quiíteret quf au momeot oü je 
» eroirai pouyoir me passer de votre indigne 
D presence. Écoutez^moi, ettremblez de láré* 
)> aolutBonquevons me for^ezdeprendre. 6ÍT0ft 
» promessea^ si ^ros sermens, si la recompense 
J) qni. vous aUend^ sile respect que vous me de* 
ji .vez, si ríen ne peut vous arréter ^j'appelle dans 
» ee^némeiastaiiftleáCosaques; et, s'il me fautpé* 
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D rir par votre fiñte, j'^imeaútant penr páf nlOR 
» indiscréticHi , ct me vcngcr en niéme temp» 
» de votre perfidie ». • 

» II n'y avait qu'une pareiHc feratéteqiripAl 
reteñir auprés de moi ees miserables. Je troovaí 
le remede á un mal qn'on ditétre incurable ; 
mais tel cst le malheur de ees coeurs bas que tout 
épouvante , c'est qu'oo ne peut calmer en iéui une 

^ émoüon de crainte que par le sentiméniplus^if 
d'une autre crainte qui acheve de les -alaf^ítíer* 
Cétait aussi le scul moyen que j'avais de me dwo* 
ber áux risques oü m^allait -exposer la désértion 

' de ees faommes sans honneur^ qui súrement se 
seraient rachetes a mes dépens'des moindres 

^ hasards qu^ib auraiehtrencontrés dans leurmar* 
che. 

' » Heureusement mon bote ne tarda pas k reve- 
nir ^ ii m'assura que les Cosaques s'étaient reti- 
• res. Je vis dans le moment mes trob poltrons 
debout , et leur chef qui, reprenant son áir or- 
cUnaire , me dit d'un ton d'autant plus effronte , 
qn'il paraissait plus souinis et plus modeste : 
^c Avez-vous pu croire que nous eussions envié 
í) de vous quitter ? Vousn'ignorezpas vous-méme 
Oí pav tout ce qui s'est déjá passe' , combien nous 
» ' vons sommesfideles. — Montres - le done, lui 
» dis-)e, eului jetant unregardpleindem^ris, 
>) et qu^on ne parle plus de retouraer en arriérc » . 
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. JD Je'prQDpñ^ais^esiDOtsenmomaDtacbeY&ly 
• el )e m'aper^us bientót que ce méme clief ec 

^ : ses deux camarades ne me suivaient que de loia, 
.«ppafemment daas le dessein de me laisser au 
: premier 4aDg0r qui s^ofiiirait sur ma routet. 
» Je marehai avec mon bote une boptíe demi- 

^ 'üeue , au bout de laquelle uous rencoptrámes la 

.chaussee , et peu de temps aprég un charlot mos* 

.V^ovite qui yenait ánous^ et oíi étaieot trois bom- 

¿fstes que nous crúmes devoir éviter. Npus noua ' 

mimes derriére uue baie épaisse oí\ nous n^ fúr 

^mes pointapercus; á cent pas d^ la nous laissá-- 

rmes nos cbevaux; et avancant toujpurs sur cette 

•méme chaussée, nous fímes un quart (^e lieue.á 

'pted..c( C'est ici, me dit mon bote, I'endroit des- 

':)) tiné á votre passage : je vous laisse pour^un 

'» móment, maisaccordez-mpi une gráce, cachez* 

-» voüs dans ees broussailles en attendant que ie 

yy vous amenc le batean » . - . ^ 

» II ne me laissa pas long •- temps daos cette 

posture oü je me de^aisais fort. Je CQnviens que , 

;dans la crainte d'une surprise^ elle m^était ausá 

nécessaire que rintrépidite me Taurait éte'.dans 

, une rencontre que je n'eusse pu éviter, mais toute- 

'fbis elle me parm humillante, et ce n'a pas ete 

.une des moindres peines de mon voyage^ijue la 

contrainte oü j'etais si souvent de. nae cacher. Je 

ne D»'^n consoláis que par Tidée des efforts que 
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je faidflis poar me vainere , et qcd , par la r^u- 
^aoee que )'epfottyais, süppo6aientpettt-étra 
autant de resolotion et de forcé , que le e^^rage 
le plus decide. D'ailleurs, n'eftlHse pas une espe- 
cé de courage de n'en point faire paratire oü U 
esl inatiie> et souvent dangerenx á^en montrer. 

y^ Mes gens entendirent plotói que moi le 
brait des ramesj.ils accournrent pour me jjoindro. 
Nousnousembarquámes, et fímes eníin ce tt*ajet 
ai long^Hemps désiré et acheté par-tant de p^ljib 
et de peines. 

)> Nous etions deja prdts d'aborder , lor$que , 
Itrant mon hóte h l'écart , et le remereiant aves 
iitie ten4re affeclion de ce qti^U avait fait pour 
noi, }e loi mis dans la tnaio autañt dedncatsqoe 
la mienoe etendue avec feoio en avaitparaniasser 
dans ma peche. C'était-^U la vraie ooeasion de m^ 
ioulager du poids de ce reste d'argent qtd m'in- 
eommodaitsans cesse. Mais, d^ailleurs,jecroyaas 
moins faire un plaisir, que m'acquitcr d'une dette. 
Cet ho^méte paysan, surpria et pretsque honteUK^ 
ae retire et cherche á m'échapper: a Nón^ non^ 
« lui dia-^je, vous avez beaufáire , tóus recevreiK 
)i ce pre'sent; c'est onnouveauierttoíequejevofia 
ii^emande, et que je regarde tnéité eómh^e une 
» áési plus grandes preuveé de votre attáchemefit 
» pour moi ». 

3^ Comme je le presliáis pltis fbrtemem> et qult 



\ 



redoublait ses efibrts pour se. derober a ma re* 
connaíss&oce ^ les auires s'iniaginerent que í'avaU 
prís querelle aveq loi. lis accouraient deja pour 
m'appais<;r ; ce mouvement qu'il aper^ut Fobli* 
^ea a me diré précj|>uanimeDt que , si pour mt 
9atisfaire , U fallait absolument recevoir quelqu» 
chose de moi, U Toulait bien accepter deox du- 
tats , seulement pour na ressouvenir ¿terncl da 
bonheur qu'U avait en &e me yoir el de m^ coxt*^ 
Baítre. 

. » Ce noble désinieressement me cbarma d'aa* 
tant plus , que je n'avais pas Keu de }'auendre 
d'un bomme de sa sorte. II prit deux ducais d^ns 
fna main ávec des fa^ons et des seotimeys que JQ 
pe puis exprimer ; et il m'en remercia autant quQ 
)e l'aurais remercie moi-méme, s'il avait, r^u % 
)e ne dis pas le modique present qu^ j'avais desr 
sein dé lui faire , tpais toutes les recompenset 
^pnt j'aurais. voulu payer les, services qu'^l m'ar 
irait rendus. 

. )) A quelques cents pas au déla .de la Yistule , 
pousaper^úmesungros village^.nous y arrivá-^ 
ines a la poiute da jpur ; c'etait le vepdredi a 
juillet. II m'était important de ne point tarder 4 
pottrsnivre ma rpute. J'appris que les Russe$ 
gyaient méme de ce cóte-Ia des ppstes avances , 
et que les Cosaques venaient fiure le degát svl% 
environs. Je d^imAndai aussitót des cberaux; 
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mais il he m'etait pas possible de m'eti procurer 
saos le secours de mes paysans. Ces laches co*** 
qtiins s'imaginaient n'avoir plus rien á craindre } 
ils ne dai^naient pas m'écouter ; ils entrerent 
dans une aiiberge ; j'y arrivai un moment apres^; 
et je lestrouvai qui s'endormatent euFoofces tous- 
trois daus ün mechant jit de plumes. Duran! ce 

temps, jé fis ce qü'ils auraíent dá Taire eux-mé- 

• 

mes , si j'avais pris comme euxie partí de me re- 
posen Je ródai aulour de cette maison, faisant 
cómme une espéce de patrouiUe pour n'étre pas 
surpris par mes ennemts. ' 

» Ennuyetoutefois decespromenades qui me 
ramenaientysans cesse au hiéme endroit y et plu^ 
encoré du séjoor que je faisais inutilemént dans 
ce lieu, je rentrai dans la phambre , et eTcillant 
doucement un de ces paysans , je fis tant que je 
lui persuadai d'aller me chercher xme voiture f 
quelle qu'elle fút y et á quelque prix quelle pú€ 
étre. 

j) II revint au bout de deux heüres y mais ivre 
a ne pouvoir se soütenir. II amenait cependant 
avec lui un bomme qui vouláit bien louer des 
clievaux a vec un chariot rempli de marchaudises^ 
mais á condition que nous remeltrions enargent 
comptant , a quelqu^in du village > le prix des 
eflets qu^ consentait nous confier. Ilcraignaic 
que les Cosaques , plus voleurs que soldats, ne 
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nous les eQlevassent. Ddns ce cas , il souhaitait , 
ce^qui elail juste, que leur perie ne fót point 
$ur le conipte de celui á qui tout l'équipage ap^ 
partenaít , et a qui il enavait repcodu lui** 
méaie. * 

y> N'ayanl aucune envié de relourner sur mes 
pas , et encoré moins de temps á perdre , au lieu 
de remettre Fargent, je m'ayisai d'acheter tout 
ce bagage. II fut évaludi vingt-cioq ducats,, que 
je donnai ayec autant d'empressement que si 
j'avais craint un d^dit oü l'oncraignait, au con-* 
traire, de ma partun rabais considerable. ... 

)) Cependani ce marché a la .bate , et par un 
bomme qu^on n'estimait qu'un paysan fon mal 
aise^ excita ratiention des p§y3ans. Leur nombre 
s'accrut en peu de temps^ ils m'examinaient ayeo 
soin , lorsque mon ivrogne , éblpui sans doüte 
par le reste de l'argent qu'il m'avait vu remeitre^ 
daas ma poche , commenca , d'un air insolent , 
a faire valoir les services qu'il m^atait rendus. 11 
yaata «a fidelité, et méme son courage j ilrap- 
pelajes hasards qu'il avait courus ; il dit enfin- 
qu^il ne voulait point étre la dupe du sacriíice 
qu'il ^'avait fait de son loisir , de sa liberte , de 
sa vie , et que sur Theure il pretendait savoir.ce 
quHl aurait pour ¿sa part de la recompense . que 
je lui devais: 

X)e tous les dangers que j'avais courus jusqu a- 
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Jor$ , c'était pent-^étre le plus grand. Cel indigno 
orateur ne faisait que balbutier ; mais il parlait 
Íl des gens aises a ébranler, et qui , pour Fordi-* 
naire ' sans étre capables de vrais seniiniens de 
piüe , ne manquen t point de s'emouvoir aux 
tríales dehors qui les réclanient. Je reconnus 
que les tons plainüfs sont d'infaiUibles ressorls 
aupresdela populace; etqueleó plus grossiers de 
ees tons sont raéoie tonjours les plus propres á 

. lui donner les oiouveaaens qu'on désire. J'eusse 
pourtant regardé a veo indifférence raltendiisse" 
ment qu'elle paraíssait accorder au preiendu 
raalbeureux, si la Vivacité de celui-«ci, augmentant 
k proportion de la conopassion qu'il Faisait naitrQ, 
je n^eusse apprehepdé qu'elle ne le menát aa 
point de devoiler toul le mystere qui lui etait 
confié, 

» Je craignaí s surtout que le chef de ma troupe, 
natur^Uement insolent , n'appuyat oes injustes 
remontrances par de nouvelles renaontrances 
de sa facón , et qu'animant son autre camarade , 

• dont Ja vertu m'était egalement suspecte , ils ne 
s'élevassent tous contre moi. A quels malbeurs 
ne devais - je pas m'attendre , ét qa'aurai-je Sait ' 
si mon secret avait ete confíe a une fóule de 
paysans , qu'aucun motif n'engageait a ^pouser 
mes interets ? La majesté du troné n'inspire 
gujbre que par Peclat dont elle est revétiie., et 
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sartout a des yem qui n^accordent qu'á ce seul 
éclat le» hommages qui lui sont dús. 

» U en arriya toüt autretnent. Ce chef fit une 
actioD dont je ne le crpyais point capable. II 
s'éieva contre l'ivrogne, et, prenant la parole de/ 
ce ton de maítre qu^il affectait toujoui^ : <c Tais- 
» toi miserable , lui dit^il: quel sujet as*tu d^ te 
)) plaindre ? N'avoiis- nous pas partage tes peines 
y> ettes daugers^et nous vois-tu forriier des pre- 
)i tentions comme les titones » ? Puis, s'adressant 
a tout ce peuple : a Ne croyez point a cel hooime, 
» ajouta-t-il) c'est sa folie dans le vin de se croire 
y^ en cbmpagnie de rois et de princes ; si Vous 
)) Fécóulez , je serai bieiítót qúelque gránd per- 
y> sonnage^ pour qui cependant il n'aüra guere 
)) plus dé respect j que s^il ne me croyait que ce 
)> que je suis^ aussi pauvre et aussi malljeuréux 
)) qu'il Test lui-méine »• 

)) Ces paroles détournérent sur Fivrogne tout 
le murmure qu'il allait eiciter contre moi. On 
fitdeshuees sur lui. Je ñe laissai pasde decouvtír ' 
dans la foule certáins regards qui marquaient 
- qu'om n'etait pas genéralement convaincu que je 
fusse en effet ce que je ^oulais paraítre. Rien 
n'etait plus flatteur , je Tavoue ; bn aime á étre 
démele , et Fon s'imagine que c'est moins Fefifet 
de la pénétration des autres y que de ce qu'il y á 
dans nous qui perce á traversles voilesdont nous * 
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désíroq^ le jpouvñr; mab ce quiLQii^'cíkpeii^ 
fait plabir en tqute ^Mtre rencompe , m'ei&i» 
raussait fort ea cdi<hr.ci. 

]> Je ptis le ps^rü ée i^Uler anr.pfaitol ce i 
lage. ^y aaraís «bwdpjDoe oe paysaftUre,^ 
je.ii'aya^ plus.qae &ir9 ,,» je a'eaasecnaiiiKp^ 
l'état oii.il élait, Un'achevát de^neüreníii 
ce qu'ii avait comraeobe de deydopper. Ga 
trace de lumiere la^sée apres moi, pwvÁs 
u^ moment sfcfteodre aiir^loki , et devtnri 
obstacle au re&le die moR voy age * Jb ie& eflibib 
dans la voUure ; el , pour le gariÍBitrdcsckM 
dcnt il etaii menaGé á, chaqué cabol ) )<■ 
oblige 4^^ kii servil* de bacñere et dr'appv]' 
cb^f de nies QppdujOleuG» ae* mb deTaot p 
meoer les cIievaMS, el je reaivoyai li^troísM><> 
e^ le Qh^rg^ftal d'allfir amumcer á^raaibasilti 
mon beuréux passage de la Yístute. 

))< Pious pacttmes de ce viUage^ saas' <^<'' 
mandar auotto obeomi^ afiá q«'ei» oasdt^po*' 
smt^y o» oepuJt dkeque]^ Fcaie noti» mhü 
pris6> : ausGÍiinóus ae sajñon^ oJmooS'aiiicB^'^ 
me reglai par coo)ecUive, .coDnaissaptptf')'^ 
tQ U siiciatioadu pay». GooMie' il b^zg^^ 
pas$er Le^Nogatt, jef&isaísioujoapsgagfierbpt^ 
oíi il: se separe de> la Yisiaie, ea tedfisaDtsflr* 
gsiunbela villede MweahovLf^fOhrüjrfAf 
QIJKHi.des enoeoMs. - 
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)) Nous traversámes (dnsíeurs viHages occnpes 
par des Saxons*et des M osi5a\ii^ ^ sans que per- 
soune nou& dtt mot. Qnek|4ie besoid qoe no¿s 
eussiooísde nous y árréiier , not» n'osáfin¿6 y níet- 
tre pied ¿ térre. II n'éiaíi poürtant pas poB&ible* 
d-emdaener nos chevaüx plus loin. La'cbaliettr 
¿taii Mcessive^ el, a forcé d'avoir étépnésséd^ ils 
et^ieBt deja reodos. 

D H^reusecneoi , a cent pai d« chemíti , ¿otts 
decoiivrímes «ine maisoD sdialidólioée oii ttbtts 
Boas rétirMues duraDt pt^s de deux henees pour 
leS'laíssér páturer. Snt les huit heitres du sólr 
noús arriváiDts avi J>ord d'iirie rívi^ns ; tín tabá<- 
reteuUauprés, ei a quelques pas, dbnsle sable, 
unenieUle oacelle presqu'oa verte defoútes parU. 
.a Quel bofibeiir^ s'écrietrent iriesgeosi voici enfíti 
D le No^at ^^tunbateau que la pro vid'eaee semblé 
)> avoirmb exprés surses bordspourtiotts servir 
y> ale^Msseí'»: Celte opíoioQnes'áccórdttit poiót 
aveemes idees; anais elle ¿lail agrtéabie •, éi je h'o* 
sai la «oolredire. Ih oomm^ii^ient d^já á Taire 
rouler le» ais demi-pourris de ce báté£iu ^ lors^ 
ipiW paysan viot á paraitre, á qui jé démáiidál 
si c'elaivla le Nogat. ce Non, vraifii^ntytiépbndU^. 
» il , c'eisl la Yisiule ; 1« Nogal est á úm liéüé ét 
» demie dlci )).. 

D Cet edaircissementue potitait ténir plbs S 
propos« Notts etions perdas sans ressource , A 
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, nous eussions repassé ce fletive que notis avíons 

• eatant de peine á traverser. Nolis entrames dans 
: le cabaret , et nous nous diraes des bouchers de 

• Marienbourg , qui souhaitaient passer le Nogal 
pour aller áu delá faire des achatsde beiaili ((Ce 
» trajet n'esi pas possible , nous repondit l'hóte ; 
» tousles bateaux de cetle riviere , jusqn'aux pías 

. » petits ont eté enleve's par lesr Russes, et con- 

. » duits a Marienbourg , á cause des partís polo^ 

D nais quL battent la campagne de Fautre cote ». 

)> Quoi .! toujours des obstacles , me dis-je en 
moi-méme, et dans le temps que j'ai le pW 
d'esperance de n'en plus trouver I amant valaít^ 
il echouerdesles premiers pas, etne pointadie^ 
ter par tant de peines y un funeste acoideat qne 
je ne puis e'yiler. Cependant le bonheur que j'a- 
vais deja eprouve, ranimait mon courage et ser-* 
yak dans mon coeur de garanta la providence^ de 
celui qu'elle daignait encoré mepréparer. 

)> Je passai la nuil dans la grange sans pouvoir 
reposar. Des la pointe du jour mes sznapans opi- 
nerent qu'il ne nous restait d^autre moyen de 
irayerser.celte riviere , que de gagner le pont de 
Marienbotirg. c( En vérite, m'écriai~je, en leur 
j> adressant la parole, je ne yous reconnais plus: 
» est'Ce bien vous qui marqiiez tant de courage? 
» Quoi ! vous oserez affronter une nombreuse 
y> garnison de troupes ralees, vous quiavez pálí 
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.» aux approches d'uoe peiiie t A>ape de gens saos 
)> discipline, etqui ne ineriteiitpas méme le nom 
)» de soldáis ! Igoorez-voüs que le danger que je 
)) fuis m'attend en ceUe yille et que vous y trou* 
)) ver^z súrement les fers et le gibet que vous 
Ji> craignez ». 

)> J'aurais cru quHl u'en fallait pas davantage 
pour leur Taire abandonner uo avis si hasardeux. 
Je nie trompai; ils y persisterent , et voülurent 
m'obliger a m'y reodre, jusqu'a me menacer de 
me quitler si je ne les süivais. Était-ce folie ou 
dese&polr? je n'en sais rien; mais ce ne (ut qu'á 
jbrce de priéres,- et j'ose.dire á forcé de snppíi-^ 
t^atioos. qu'iis me bisserent maitre de ma des- 
iipee et de la leur. 

h Ce que je letir proposais ¿tait ássnrément 
raisonnable. (( AUons au moiós jusqu'aux bords 
]» duNogat,leur disáis- je; et, si nous ne trouvons 
)) aucun moyeade le passer,nousironsaMarien-« 
)»'bourg, quelsquesoienlles motifsquidevraient 
» nous détóurner d'une rouie si périlleuse )>• 

y> Nous nous remímes en dhemin par la chaus- 
sée, et, peu de temps aprés, par des bois et des 
clieipins afireux. Assez loin de notre gite , hous 
rencontrámes un village oü je jugeai á prbpos 
d'arréter pour prendre laogue. Je fis part de ce 
dessein 4 mes conducteurs, qui le désapprouve- 
rent. Ils trouvaient dangereux de demander. le 
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chemin k dt% payliiis, de. cpú oataretletiiieat nous 
n'avioDS mn á craiodre; «t, uo pea avant, ils n^ 
iroyaient pncna mqne ¿ se presentér anx portes 
d'iuie ^ille doat nos enoeims avaient fait une des 
plus fbries places du pays. Áussi mé disaient*3fc 
encoré^ dans toute leur bonne foi, qd'il etaát inth- 
tUe de s^in£Qrmer des r&ates^ puisqu'ils éf alent 
sárs <pi'ü ne nous en restait d'amre á prendré 
que celle de Mañenbonrg. ; 

. )i Je ne coneevais plus ees gens que je m^éiaoj» 
flatte' de eonnattr^ ; mais j'eus recours aui pñefres 
qui m'avaíent deja asses bien reas^. M on iyro- 
gne , dont l'aveugle ardeur n'éiait peut-étre 
qu'un resta des fumées du jotlr precedente con- 
sentit le premier d'aller aux nou^elles , et entra 
k ce dessein dans une maison. II revint me diré 
qne les géns áqui il sVtait adressé ne parlaient 
qae polonais, et qu'il n'avait pu, leur faire en- 
tendre ce qu'il souhaitait. (( A la* bonne heare ^ 
p luí dis-je; je sais keureusement leur lañgue, je 
» vous servirai d'interpréie avec plaisir ». 

• )) Je me dtsposai en méme temps k descen- 
dra dii chariot ; mais c'était pour mes gens leur 
jour de contradicdon. lis s^opposérent k cette 
resobiiion , oraignant qu^ je ne me físse connat- 
^e par mon langage. Je me moquai de leur 
frayeur, et mis, malgre eux, pied k terre. Je* 
marcháis déj^a y en cette máison, lorsque, es-^ 



sayaat ie me barrer ie cheimn^ Sa sé rnireiit de 
front devant moi, et jiir¿rent qa'üs inourraiefiR; 
plutot que de me laisser fBS^er oatre. Je ne pte 
4eDÍr á cet esees d'impizdence , et je eouras k 
^¡m comme daiis le de^etn de le«ir mareber sor 
Jecocpspowmeiairepassage. Un momeot aprb» 
je risenfDoi-mliue de ma vWacitó^ mais énetai^ 
je le maiire dans Je premier feu de móti ressen^ 
timeot? Et, aafond, n^était^K>epas plut^ tin sage 
emportement de la raisofi , qti^an aveugle trans- 
port de eolére? Cet air d'assurance les inti- 
tnida,^t les 0t reoouriv a d'autres menaces» <{£h 
V bien ! me díñeat'-üs en s'ouvrant a la háte devant 
n moi, si tel est votre dessein de nous faire pen- 
D dre , des ce mom^nt nous vous quítton^* — Ah ! 
» tres*volontier$,repani&-je sur-le-champ, allez, 
)) partez qaand vous vondrez, je vous souhait^ uñ 
» henreux voyage )) . 

y^ Ce fut dans cette Qccasioa que je sentís ^ 
plus que je n'avais fait encoré, combien j^étais 
a plaindre d'avoir affaire á des gens de cette es* 
pece, qui ne sont jamáis plus insolens, que«lors- 
qu'íls sententque l'on a inter^t de les menager 
et de les craindre, Aussi je ne puis comprendre 
que^ sans y étre contraint cotnme je Tetáis, on 
ose en faire les confídens et les ministres des 
desseins que l'on sait ne pouvoir reussir que dans 
le secret et le silence. 
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D JVmrai daos la maison, et , dn ton le píos 
poli que pul me pei*ineitre mop air viliageois que 
je n'osais déoiéotir, )e dis a l'hotesse que je 
souhaitais aller au-dela du Nogal acheter dn bé- 
tail, el que je la priais de m'iudiquer l'eodroit le 
,plus aise pource passage. ((Yraiment, répondit* 
» elle, vous ven ez fon á propos, jepüisvousépar- 
y> gner la peine d'un irajel, d'ailleursfort düfidle^ . 
)) j'aidubétail a vous vendré, el a volre air je con* 
» nais que nous nous accómníoderons aiseinenl 
.» duprix)). Jafiectaide parailreravidecéqu'elle 
m'apprenail; mais je répliquaique je ne pouvais 
prendrequ'a mon retour celuiqu'elle m'offrail, 
.parce que j'allais cherchor une sorame'd'argent 
qui m'etail due, el dont j'emploierais volonliers 
une partie au marche qu'elle proposah. <c Mais il 
» n'y a pasunseul baieau, reprii-elle, comment 
)) ferez- vous? — Toul ce que vous voudrez, lui dis- 
D je d'un air ouverl el plein de confíance^ j'aime 
)) mieux recevoir ce service de vous que de lout 
y> aulre, él je sens que je ne püis vous deplaire 
r> par la préference que je vous donne a cet egard j 
y> car enfín, ajoutai-je ^ je cónnais le pays^ii n'esl 
» pas possibte qu'obliges d'avoir ua commerce 
)) conünuel de l'aulre colé de la riviere , vous 
)) n'ay ez, malgre louies les précautions des Mosco» 
)) viles, quelque moyen déla pásser. — Je voisbien, 
» conliaua-l-elle, que vouiiéles un bon honinie; 
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j> tenez, je vais vousdonner monfils,qm yous me-' 
1» ñera suun quart de lieue.d'ici. U y a,' a l'autre 
» bord , un pecheur de ses amis qui garde dans sa 
. D maison un petit batean. A un certain signal, cet 
» homoie viendra vous prendre, et Tousne sauriez 
)) avoir un moyen plus sur et plus aisé de vous tifer 
» derembarra30Ü]evousvois>)>. Jeremerciaicct- 
te femme dans les termes les plus touchans et les 
plus tendres de ma langue , et je sortis d'aupres 
..d'elle aveó son fíls, 

» Je fis monter celui*ci dañs mon chariot^et je 
.partáis déjá,lorsque mes paysans,qui etaient en- 
coré la, et que je n'avais pas fait semblant d'á- 
percevoir, se présentérent pour y monter aussi. 
.Mon air content et la vue de ce nouveau con-^ . 
ducteur les avaient comme petrifíés. Ce n'etait pas 
, le temps de leur faire des reproches; je dSVais 
.méme encoré les ménager. Peut-étre etaient- ils 
plus disposés que jamáis á me trahir : un secret 
ne pese jamáis tant que lorsqu'on est le plus 
prét á s'en décfaarger. Aussi, sans daigner leur 
parler, je les laissai faire. « 

)) Arrivés au bord du Nogat,le jeune homme 
dohne le signal. A l'instant un pecheur sort de 
«a cabane, traíne le long du rivage une petite 
nacelle, la met a Feau, et vient á nous. J'y en- 
trai avec un, de mes paysans,. et je laissai l'autré 
á l'equipage qu'on ne pouvait transporter, en 
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lui ordoiinant d'attendre la son camarade , que 
j'aváis dessein de reavoyer le méme JMtr. 

n Je ne fiis pas plmói a l'autre bofd, qaé je 
íevai les yeux au clel poiir le remereier de m^ 
vóir oooduit daos eeife espéce de X(stt^ pronaise, 
ou j'étais eafib a Tabri dé itMlt danger. 

» A un yillage ^rés de lé^nommé Biala^Grorá, 
j'adietai un donveau charioi avec écmt eiievaut. 
Moa plus grand soin fot en^^ite de oongedier 
mon paysan. Je le cbargai d'iiü bíllet póVif Í'am- 
bassadeur^ qoi ne oóntefiait que deux ntbts en 
cbifires, dont j'éiats Convenu avec oe ministre. 
Enfin ye partís fieol, et pris le ohemiú de Marien^ 
wcrder, pethe ville des eíáts du rói de Prusse. 

» Quel nViait pas mon contentement d^étre 
delivré de ees brigand^ qut m^avaient fait coto- 
pagnie jusqu^alors ! Le plaisir que je ressentais 
d*étre hors de la portee des traits de mes enne^ 
mis, n'égalait pas eeini de ne plus voir á mes ^ó*- 
té^ ees indignes condncteurs, dont j'avais eú k 
me garder presque autant que de mes ennemis 
mémes. 

» Arrive' aux portes de Marieowcrder , j'¿- 
«bappai aiséroent aut questions d'u|i factionnaife 
qui me demanda qui j eiais. Je tráversai <;ette 
TÜIe^ assis sur mon cbariot, et je ris plus d'une 
fois dü triste appareil de moü équipage. L'entréé 
que j'y faisais n'euiit point magnifique ; mais un 
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Tain ¿clat n'aurait pas augmenté la joie que je 
ressentais en ce moment. Je portáis avec moi 
]a justíce de ma cause, Famour de mes sujets, le 
repos de ma conscience, et sans doute l'estime 
méme de mes ennemis. Quels plus grands motifs 
d'oublier mes disgváces? Ce n'est qu'á ceux qui 
ont merité leur infortune, óu qui n^ont pu la 
sontenir avec courage, qu'il est permis de se la 
rappeler avec douleur »; > 



FIN DU PRBMIEB TOLUMB. 



